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BAR 7 
rens et d’une couleur fauve ; ils servent de gangue à de 
longues aiguilles de sulfure d'antimoine. La mine de Roya . 
près de Clermont, est encore très-riche en grands et beaux 
cristaux de spath pesant. 

La mine d'argent aurifère de Zméof, ou Schlangenberg, 
dans les monts Altaï en Sibérie, contient beaucoup de spath 
pesant , ordinairement informe , et il sert de gangue très-sou- 
vent à l'or et à l'argent natifs; il est d’un blanc de porcelaine, 
et quelquefois gris d'ardoise | confusément crislallisé comme 
les marbres salins. Il se présente très-rarement en cristaux 
réguliers; les échantillons que j'en ai vus dans plusieurs 
voyages que j'ai fails à cette mine, ne m'ont offert que de pe- 
tites lames blanchâtres de cinq à six lignes de diamètre, par 
faitement planes, et sans biseau sur les bords, qui sont coupés 
net ; les unes sont rhomboïdales , les autres ont leurs angles 
tronqués. 

Je n'ai trouvé le spath pesant dans aucun autre lieu de la 
Sibérie, quoique j'y aie voyagé pendant plus de huit ans, de- 
puis les monts Oural jusqu'au fleuve Amour. 

Parmi les formes moins régulières du spath pesant, on re- 
marque celui qu’on nomme cristallisé en rose ; c'est un assem- 
blage de lames ou de cristaux lenticulaires, inbriqués autour 
d’un centre commun. 

Le spath pesant en barres (stangen-stein ), offre des prismes 
cannelés, confusément entrelacés et croisés en tout sens. Il se 
trouve à Freyberg en Saxe, etil a une si grande ressemblance 
avec le plomb banc ; que plusieurs naturalistes y ont élé 
trompés. 

Ce qu'on appelle pierre de tripes , est une concrétion de 
spath pesant, en longs rameaux tortillés , qui ont quelque res- 
semblance avec des intestins d'animaux. On les trouve dane 
les couches argileuses de la mine de sel de Wieliczka. 

Le spath pesant en végétation (spathum erucæforme ), se 
trouve dans le Northumberland; ce sont de petits arbrisseaux 
formés de molécules de spath pesant , par le même méca- 
nisme que le flos ferri est formé de molécules de spaih cal= 
caire. Voyez FLos-FERRI et STALAGMITES. 

Dans le comté de Sommerset, on trouve du spath pesant: 
en boules dont l’intérieur est lamelleux , et la surface hérissée 
par les angles des lames dont elles sont composées. 

C'est également sous une forme globuleuse que se trouve la 
fameuse pierre de Bologne, qui est aussi un spath pesant, 
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> asser enfoneé au-dessous des autres, pour amener.près du 
» niveau de la mer les extrémités supérieures de tous les 
» prismes dont il est composé , tandis qu’on n’apperçoit des 
> autres groupes que leurs faces latérales. 

» L'ensemble des sections horizontales des milliers de 
» prismes qui composent la chausée , lui donnent de loin 
> l'apparence d’un pavé de pierres polygones. De plus près, 
» ces sections ne son! plus au même niveau, eten parcourant 
» la chaussée, on monte et descend continuellement comme 
» des marches d'escalier. 

» Tous les prismes dont cette jetée naturelle est composée, 
» sont en contact à-peu-près parfait les nns avec les autres, 
» sans substance intermédiaire , à la différence du faisceau 
» basaltique de Dumbar, dont les intervalles sont remplis 
> d’une sorle de jaspe grossier. 

> Ils diffèrent peu en grosseur , et leur diamètre moyen est 
» de douze à quinze pouces. Le nombre de leurs faces n'est 
» pas uniforme : j'en ai vu de quatre et de huit; mais La très 
> grande pluralité des sections offrent des hexagones. 

» On sait qe les prismes tiques sont ordinairement 
» composés d'assises à-peu-près égales , superposées les unes 
» aux autres, avec un joint intermédiaire, dans lequel la 
» continuité du prisme est décidément interrompue. Quand 
> on sépare ces assises, on trouve que leur articulation pré= 
> sente presque toujours une face convexe et l’autre concave. 
» Il ne m'a pas paru que la convexilé fût plus fréquemment 
» en dessous qu’en dessus ; mais j'ai fait sur la structure de 
» ces prismes , deux observalions qui me semblent avoir 
» échappé aux auteurs qui ont écrit sur ce sujet. L'une est 
» que, dans les faisceaux prismatiques partiels dont l'en- 
» semble de la chaussée est composé , quand le faisceau offre 
> à l'extérieur une certaine régularité , les assises qui com- 
» posent des prismes contigus, ont la même hauleur; en 
» sorte que les joints se correspondent exactement d’un prisme 
» à l’autre. 

» Le second fait m'a paru plus singulier... Non-seule- 
» ment la section d’une asise présente où une convexité où 
» une concavité , mais fous ées angles se relèvent en pointe 
» pour embrasser les angles de l'assise suivante, qui est 
> convenablement entaillée pour loger cetle pointe, laquelle 
» fait partie de l'arête du prisme. 

» Dans quelques-uns des prismes , ces pointes sont toutes 
» enlevées. Il paroït que la pierre est moins cohérente là 
» qu'ailleurs, et que ces parties saillantes de la section hori- 
» zontale ont, avec le reste de l'assise , quelque joint imper- 














30 BAS 
ï quel elles s'en détachent avec le tem) 
ARTE atmosphériques. LE 
L sr FE tous ES Poe non t composés , est ung 
D pièrre asser ture La re uoiqu' parfait t 
» avec l'acier; dau nos eme 
» et grisitre rs den nl alt 
er ED PRES pen Ne NME 
» a pesanteur spécifique est environ 2, échan- 
2 ÉlEns ul etes Gi, FE 
opte De er ne que 
» partie assises qu’ urs ; sont 
» vides; d'autres Fois , montent alu ne À ce 
»que m'a appris le docteur Richardson ; je n'en ai pas vu 
nus lte dernière particulurité. 


» calcédoine , de prb de fer, À en juger pe 


2 Fu done Fe Anse gens OÙ donne db» 
» à l'aspoet de’ qui ant qui LES la baie, un 
» phénomène lus LE] Mie secions 
à Korea de lis à l'est; savoir, des 
FR CH due on haut de cote Eee ds 


D Arpeu-près vir-ris de l'entrée du Paré des Géans, 
2 les conees n co pr un un filon vertical d'ane 
ne NE {L'auteur a parlé de 


co es PLU UE pur pie êaqu lentat ee 




















: BAS "3 
divers fluides gazeux qui s’échappent à travers les interstices 
‘des roches schisteuses primitives, et qui, par leur contacl avec 
l'ean de la mer ou avec les vapeurs de l’aluosphère, prennent 
une forme lerreuse, comme nous voyons dans nos expé- 
riences , le gez deu , chargé de terre silicée (ou de 
“quelques-uns de ses élémens ), former subitement un sable 
quartzeux, par son simple contacl avec un corps humecté. 

Les émanations soumarines demeurent dans l’état terreux, 
etleursmolécules n’acquièrent d’adhérenceentr'elles, qu'avec 
le temps, et par le jeu des affinités qui en opèrent la crésta/li- 
sation plus ou moins régulière ou confuse, suivant les cir- 
constances. 

Il en est tout autrement à l'égard des émanatipns des vol- 
cans découverts, leur combinaison subite avec l'oxigène de 
Valmosphère, occasionne un dégagement de calorique qui 
opère la fusion plus ou moins complète de ces mêmes molé= 
cules terreuses , et qui forme la lave proprement dite. 

Elle a souvent, avec le dasalte , une très-grande ressem- 
blance, et, en cffet, elle est composée des mêmes éléinens ; 
ces deux substances ne diffèrent donc que par le mode de 
Jeur consolidation. On pourroit dire que le basalte est à la 
ave, ce qu'est le cristal de roche à un Verre volcanique par- 
faitement limpide. 


CAïSTALLISATION DU BasaLTes. 


Les formes que présente le basalte prismatique , portent un 
caractère de régularité si frappant , que les hommes qui ont lo 
mieux connu la marche de |a nature , n’ont pas hésité de les 
regarder comme le résultat d’une cristallisation proprement 
dite. 11 y a plus, ils ont décoré du nom de basaltes ou de 
cristaux basaltiques , les substances minérales dont la forme 
est ordinairement prismatique ; c’est ainsi que Linnæus, 
Cronstedt, Wallerius, de Born , Kirwan, &c. donnent le 
nom de basalte au schorl blanc , au schorl rouge, au schorl 
violet, au schorl noir, à la mâcle, à la pierre-de-croix, à la 
tourmaline , &c. suxqual personne , même aujourd’hui, 
n'ose dénier Ja qualité de cristaux , quoique la plupart se pré- 
sentent bien rarement sous des formes aussi pures , aussi dé- 
cidées que les colonnes basaltiques. 

Romé-Delisle lui-même , cédant à la voix de la nature et à 
la force de l'évidence, avoit admis au nombre des cristaux , 
les grands prismes de basglte, dans son Essai de Cristallogra- 
phie.; meis malheureusement son eystéme se trouvant dérangé 
par les anomalies que les formes dé ces basgltes lui sembloient 
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BAS . ET 
reclion que ses prismes affectent suivant les circonstances; 
peut nous fournir quelques lumières à cet égard. . 

Dolomieu a remarqné que, dam l'ile Ponce , les basalles des. 
grandes chaussées sont, en général, dans une situation verti 
cale , mais que sur les pentes des mentagnes, ils sont dans une 
situation inclinée , et qné les petits basaltes si régulièrement 
cristallisés, qu’il x décrits, sont empilés horizontalement 
comme les bâches dans un chantier , et forment des espèces 
de murs dont l'épaisseur résulte de la longueur de ces pelite 
prismes. Il a vu de semblables murs sur le mont Somma , prèb 
du Vésuve , et il a vbservé-une disposition toute pareille dans 
les petils basalles qui remplisent les fentes des tufs volcas 
niques de Palagonia en Bieile , d’où il conclut , avec beau 
coup de vraisemblance , les espèces de murs formés de 
petits basalles, avoient 6 Egalorment enfermés dans les fissures 
de quelques tuf ou autres matières que le temps a détruits. 

Le professeur Pictet et le docteur Richardson ont pareil- 
lement observé que les prismes qui remplissent les gas où 
fentes verticales des chaussées d'frlande , sont dans une silua- 
tion horirontale , quoique les prismes qui forment les parois 
de la fente soient verticaux. 

11 sembleroit donc, d'après ces observations , que la eristal- 
lisation des basaltes-s'esl opérée par l'ellet des attractions et des 
répulsions, dont le jeu s'exécutoit toujours dans le sens où l& 
mass totale avoit le plus d'étendue, Quand cette muse , à de- 
mi-fluide , se troavoit déposée sur un plan à-pen- près hori- 
zontal , les affinités et les répulsions agissoien! parallèlement 
à l’horizon ,et les molécules , en s'agglomérant à droite et à 
geuche autour des foyers d'activité, dont la série formoit 
Vaxe de chi ane , laissoient par leur rapprochement lé 
vide qui faitaujourd'hui la séparation verticale de-ces prismies:. 
(C'est sans doute dans ce sens qu’on 8 entendu le mot de re- 
irait ; mais on voit bien que s0n mécanisme est précisément. 
le même que celui de la eristallisation. ) 

Quand , au contraire , da matière basaltique s’est trouvée 
encaissée verticalement dans une fisure, le jeu des affinités et. 
des répulsions s'exerçoit dans le-sens vertical, et opéroit la di- 
vision horizontale des prismes. 

Quand la mass étoit étendue sur K penchant d’une mon 
tgne , les prises se formoient dans une situation inclinée ; 
communément à angles droits avec le: sol qui leur servoit de 
support. ( L'on peut faire la même observation sur diverses. 
substances qui cristallisent en prismes parallèles , comme 
l'amiante , Ié gypse soyeux, &c. dont les pelits prismes sont 
<onstamment dans une direction perpendiculaire ; relative= 
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qu'ils prennent entre les fissures des rochers qui bordent les 
cotes de la mer, et don ils se servent pour amorcer leurs 
ligues. On ignore à quel genre appartiennent ces vers. (B.) 

BATATÉ. C’est le nom que l’on donne ,en Amérique, 
à plusieurs racines tubéreuses , employées à la nourriture de 
Thomme. On l'appelle encore PaTAïE. Voyez au mot Li- 
ernon , et Quamoctrr pour la batate qui suit, au mot Mo- 
“REULE pour la pomme-de-terre, au mot HÉLIANTHE pour le 
topinambour. (B.) 

BATATE, Convolvus batatas. Cette plante vivace, ori- 
ginaire des Deux-Indes , se cultive avec soin dans toute la 
Zône torride, Elle est rangée dans la première classe de Tour- 
nefort , dans la cinquième de Linnæus et dans la vingt-cin- 
quième famille d’Adanson. C’est un convolvulus ou liseron, 
lle pousse des tiges rampantes très-chargées de feuilles et 
entrelacées de manière à en couvrir la surface du terrein. 
Les fleurs sont petites et disposées en cloches de couleur 
verte extérieurement, A ces fleurs succède un fruit qui ren- 
ferme de petites graines. Les racines sont chevelues el lai- 
teuses ; elles produisent des tubercules plus longs que ronds, 
qui portent le nom de batate ou patate. 

Les descriptions de la patate sont extrêmement fautives et 
inexactes dans les ouvrages qui ont traité des productions de 
Amérique. Leurs auteurs Font confondue avec.des plantes 
qui guoiqu'alimentaires , en sont bien éloignées par leurs ca= 
ractères botaniques ; mais il ne doit être queslion ici que des 

“observations sur sa culture , sa conservation , ses usages éco— 

nomiques et les moyens essayés et à emsyer pour la naturaliser 
dans les cantons les plus méridionaux de l'Éurope. 


Variétés de la Patate. 


Elles différent entr’elles par la forme, le volume, la cou- 
deur et le goût des tubercules; par la figure des feuilles , dont 
les contours sont plus ou moins arrondis et sinués profondé- 
ment ; la couleur des Beurs offre aussi des nuances ; les unes 
sont blanches, les auires violettes, les autres brunes. Il y 
‘a des patates hâtives et des patates tardives ; les premières 
viennent en maturité au, bout de six semaines dans l'Amé- 
rique méridionale ; les sécondes, au contraire, demandent 
quatre mois environ pour parcourir les périodes de leur vé- 
gétation. 

- Dans le nombre des espèces ou variétés de patates cultivées 
à la Guadeloupe , Debadiera donné là préférence à celle que 
lon nomme paiate debout, attendu qu’elle tôuffe et ne 
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seroitqne des branches et des racines fibreuses; à faut donc , 
pour avoir des tubercules en quantité, et un peu volumi- 
neux, lai donner toutes les façons que la plante exige peu 
dant qu’elle croît et mûrit. On a deux objets en vue , la ré- 
cobe dés rues pour la nourriture des hommes , et celle du 
fourrage pour les bestiaux. C’est même pour celte destinatioæ 
pariculière qu'on en couvre des champs d’une certains 
tendue dans toute la partie de l’ouest de Saint-Domingue. 
Nous allons indiquer deux méthodes de cultiver la patate, 
La première, qui consiste à planter sur couches leatubercules, 
est celle que pratique notre estimable collègue T'houin, pro= 
feseur de botanique au Museum national des plantes; elle 
pourra guider ceux qui voudroient essayer de faire quel- 
ques tentatives pour acclimater la patate dans les cantons 
méridionaux qu'ils habitent ; la seconde est celle qu’on suit 
dans Les endroits où la plante est déjà naturalisée, et au lieu 
des racines, ce sont les filets qu'on emploie. 


Patates sur couches, 


Dèsla fin de février on établit une couche de fumier de cheval, 
de litière et de fumier court, de l'épaisseur d'environ 
deux pieds; on la couvre d’un lit composé de terre franche, 
de terreau de couche consommé, et de sable gras par égales 
parties, et bien mélangés ensemble ; ensuite on place un 
is par-dessus , dont les vitraux doivent être distans de 
la terre d'environ quinze pouces. Lorsque la chaleur de 
la couche est tombée à environ vingt degrés , on plante les 
racines de patate, et on les recouvre seulement d’a-peu-près 
deux pouces de terre, en les espaçant sur deux Lignes , à 
ænviron deux pouces de distance les uns des autres en tous 
sens. 

11 faut que la terre de la couche soit plus sèche qu’humide 
pour faire. cette plantation , et choisir , autant qu’il est pos- 
sible, un beau jour : on recouvrira ensuite ces chässis de leurs 
vilraux. Les racines ne doivent être arrosées que lorsqu'on 
s'apperçoit qu’elles commencent à pousser, et très-légère— 
ment , dans les premiers temps. Toutes les fois que le soleil 
se monirera sur Fhorison , et que la chaleur se trouvera êlre 
sous le chässis au-dessus de douze degrés, on donnera de l'air 
en soulevant les châssis ; mais il faut avoir soin de les fermer , 
et même de les couvrir de paillassons pendant la nuit, pour 
conserver les douze ou quinze degrés de chaleur qui sont 
nécessaires à la végétation de cêtte Plante : quelques réchauds 
à la couche sont quelquefois nécessaires pour entretenir celte 
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vers marins, et les serrer entre les deux lames de leur espèce 
de ciseaux ; aussi les voit-on sans cesse au vol qu’ils ralenti 
sent beaucoup , afin d’avoir le lemps de découvrir leur préiô 
qu'ils ne peuvent attraper qu’en passant. C’est de cette habi- 
inde singulière , mais forcée, qu'on les a nomihés coupeurs 
d’eau. Il fréquentent les côles de l'Amérique, depuis la Ce 
roline jusqu'à la Guiane, et ils font leur nichée sur Les écueils 
qui avoisinent ces côtes. 

Une seule espèce compose jusqu à présent cé genre; c’est’ 
Je Bec-EN-cisraux proprement dit ( Æhyneops nigra LatB., 
£g. pl. enl. de Buffon , n° 35+.). [laenviron dixliuil pouces de 
longueur totale ; son plumage est d’un brun noirâtre surles: 
ties supérieures, et blanc sur lésinférieuresetsur le front. y a 
un trait blanc sur l'aile, dont quelques pénnes, ainsi que len 
latérales de la queue , sont en parie blanches; le bec est rouge 
près de la tête et noir vers son extrémité; les pieds sont rouges. 

Le mâle et la femelle ne différent point par les nuances de 
leurs couleurs. L'on rencontredes individus qui ont du fauve 
par-tout où les autres sônt noirâtres, et dont le bec est e: 
tiérement noir; c’est, suivant loule apparence , une varicté 
d'âge. (S.) 

BEC DE CORNE, en anglais Mornbikl, dénomination 
donnée aux CaLaos. Poyez ce mot. (S.) x 

BEC DE CORNE Bararp, oiseau de la Nouvelle-Hol- 
lmde, dont Lalham a fait un genre nouveau, sous le nom 
grec scytrops. Virey, qui écrit trop bien sa langue pour avoir 
recours à celle des Grecs ns roquet-calao , dans les 








additions à l'Hist. nat. de Buffon, vol. 64 de monédition; p.08, 
à cause des rapports de conformation que cel oiseau présente 
en même temps avec les perroquets et les calaos. Voyez Pen 
ROQUET-CALAO. 

BEC-COURBÉ. Voyez Avocerre. (S.) 

BEC-CROCHE. L'on ne sait pas Lrop à quel ciseau aqna- 
tique de la Louisiane , Lepage du Prats applique cette déno- 
mination. Ce voyageur se contente de dire que le bec-croohe 
a en effet le bec crochu ; le plamage gris-blanc , la groseur 
d’une poule, un grand appétit pour les écrevimes, et la chair 
rouge. (Hist. nat. de la Louisiane.) (S.) 

BEC-CROISÉ (Zoxia curvirostra Lath. fig. pl.en]. n° 318 
de l’Aist. nat. de Buffon. Passerkaux , espèce du genre Gros- 
sec). Peu d'oiseaux ont la couleur dominante ausi variable; 
iest rare d’en trouver deux entièrement pareils. La einte gé- 
nérale du corps es! verdâtre, tirant sur-le rouge dans les vieux. 
mâles, etsur l'olivâtre dins les femelles; les jeunes ont le ventre 
gris- blanchâtre et tacheté de brun clair; le dessous du corps 
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Suède etla Grèce. C’est, de nos espèces voyageuses, celle qui 
arrive le plus tard au printemps, el celle qui part la première 
à l'automne. Le pays où les bec figues sont plus communs 
est dans le midi; ils semblent changer de mœurs en chan- 
geant de climats, car ils arrivent en troupes nombreuses aux 
contrées méridionales, et sont au coniraire toujours dispersés 
ndant leur séjour dans nos climats tempérés; ils y habitent 
Ë bois, se nourrissent d'insectes, et vivent daus Îa solitude 
avec leur compagne. L'on croit, d’après l'analogie qui règne 
entre cet oiseau et le gobe-mouche à collier, dont habit 
d'hiver est à-peu-près le même , qu'il place son nid dans des 
trous d’arbres, à une distance très-élevée. ( Foyez l'Hist. nat. 
de Buffon , édition de Sonnini.) C’est pourquoi il est très- 
difficile à découvrir, et c'est probablement la raison qui fait 
garder le silence sur les matériaux qui le composent, le 
nombre et la couleur des œufs, Son cri peut exprimer par 
Bai, bai ; son chantest uni petit gazouillement fort peu agréable; 
il vole par élans, marche, et ne saute pas; il se perche extré- 
«mement haut, et n’approche guère de lerre, Telest son genre 
de vie pendant le temps de ses amours ; mais lorsque les frnits 
tendres, les raisins, les mûres, les figues sont en maturité, ces 
oiseaux les préfèrent aux inséctes; alors ils se tiennent sur les 
‘buissons , dans les haies et les vignes , courent par terre, el ne 
s'élèvent qu’à leur hauteur. On en prend alors un grand 
nombre aux collets ,au miroir et au filet, nommé tuile d’arai= 
gnée. (Poyes ci-après la manière de les chasser. ) Ces fruits les 
engraissent promplement, et à un tel point, qu'ils paroissent 
presque un licrs plus go Dans nos pays méridionaux et en 
Italie, l'on appelle confusément bec-figue loules les différentes 
espèces de fauvettes, et presque tous les oiseaux à bec menu et 
efilé, parce qu’à l'automne ils attaquent et mangent les 
mêmes fruits, et que leur chair devient alors grasse el exquise ; 
mais celle du vrai bec-figue se distingue des autres à la délica= 
tesse de son goût. Aussi, de tout sp cel oiseau a été recher- 
ché comme un excellent manger ; à la vérité, rien n’est plus 
délicat , plus fn , plus succulent que le bec-figue mangé dans 
la saison et à propos, car il faut le manger presqu'aussi-tôt 
qu’il est pris, sans quoi il se gâte promptement. C’esl un petit 
peloton d’une, graisse légère, savoureuse, fondante , aisée à 
digérer ; c’est un extrait du suc des excellens fruits dont il vit. 
Cet oiseau et divers autres, fauvettes et rossignols, n’acquer- 
roient pas.cette graisse si, à l'automne, ils ne vivoient que 
d'insectes, ils seroient alors aussi maigres qu'au printemps; 
mais ils préférent à cette époque les fruits, soit que ces alimens 
sient plus de leur goûl, soit que les insectes dont ils se nour- 
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un trait longitudinal noir sur le milieu de chaque plume 
cendrée. 

La BÉCARDE à VENTRE BLANC. Voyez VANUA. 

La Bécanpe À VENTRE JAUNE ( Lanius sulphuratus 
Latham , fig. pl. enl.,n° 296 de lÆis£. nat. de Buffon. ) ,a le 
bec noir et couvert de poils à sa base; le front blanc ;le dessus 
du corps verl-brun et olivatre ; les ailes grises ; la queue gris 
verdâtre ; la gorge blanche ; le reste du déssous du corps jaune 
citron : longueur , huit pouces. Cet oiseau a le courage des 
que Voyez \'Hist. nat. , édition de Sonnini. Il se trouve à 

ayenne et à Porlo-Rico. (Vie. 

BÉCASSA ou BECACCIA. C’est la Bécasse en italien. 
Voyez ce mot. (S.) - 

BÉCASSE ( Scolopaz , Ecxasstens Poyez ce mot. ). 

Caractères génériques : Bec slongé, droit, un peu cylin- 
drique, etun peu obtus; narines cachées dansun sillon ; langue 
pointue et mince ; doigts divisés ; postérieur petit. Latham, 

La Bécasss ( Scolopax ruëticola Lath., pl. enl., n° 885 
del’Aist. nat. de Buffon. ). Cet habitant des hautes montagnes 
les quitte dès les premiers frimas, pour venir habiter nos 
bois, où ilarrive vers le milieu d'octobre, la nuit, et quel- 
quefois le jour, par un temps sombre, toujours un à un, où 
tout au plus deux ensemble, mais jamais en troupe. Les bé- 
casses préfèrent les bois et les lieux où il ÿ a beaucoup de 
terreau et de feuilles tombées; elles s'y tiennent cachées tout 
le jour, ettellement , qu'il faut des chiens pour les faire lever; 
souvent elles partent sous les pieds du chasseur. Elles quittent 
leur retraite à l’entrée de la nuit, pour chercher leur nourri- 
ture dans les clairières, en suivant les sentiers; elles préfèrent 
les terres molles et les petites mares, où elles vont pour se 
laver le bec et les pieds, qu’elles se sont remplis de terre en 
cherchant leur nourriture. Cet oiseau bat des ailes en partant; 
il file assez droit duns une futaie , mais dans les taillis, il paroît 
forcé de faire le crochet; il plonge, en volant, derrière les 
buissons, pour se dérober à son ennemi. Son vol, quoique 
rapide, n’esi ni élevé, ni long-temps soutenu ; il s’abat avec 
tant de promptitude , qu’il semble tomber comme une masse 
abandonnée à toute sa pesanteur; dès qu'il est posé à terre, il 
court avec vilesse, c'est pourquoi l’on ne le trouve pas où il 
fes abattu. 

1 paroît que la bécase ne voit bien qu'au crépuscule , et 

ane lumière plus forte offense sa vue ; c’est de quoi l’on 

juge d'après ses allures et ses mouvemens, qui sont plus vifs 

après le coucher et avant le lever du soleil. lle cherche aussi 

mnoutriture au clair de la lune, sur-lout à la pleine lune de 
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friend. Lorsque les petits sont éclos , ils quittent le nrd et 
eourent , couveris seulement de poil follet : les premières 

lames qui paroissent, sont celles des ailes, et ils commencent 
F voler sans en avoir d’autres ; c’est ainsi qu'en volant et cou- 
rant, ils fuient, quand ils’sont découverts, lorsqu'ils sont 
trop foibles. On a vu la mère ou le père en prendre un sous 
leur gorge, et l'emporter ainsi à plus de mille pas. Jai vérilié 
ce fait dans celles de Amérique ; ce u’est point sous la gorge 
que le petit est placé , mais il s cramponne sur le dos. Foyer 
mon ist. nat. des oiseaw de l Amérique septentrionale, 
Le mâle ne quitte pas la femelle, tant que les petits ont besoin 
de lenrs secours : il ne fait entendre sa voix que dens le temps 
de leur éducation et de ses amours; car il esl muet, ainsi que 
la femelle, pendant le reste de l’année. Ses cris ont des tons 
différens , passant du grave à l'aigu, go, go, go, go; pidi, 
pidi, pidi; cri, cri, eri, cri; ces derniers semblent être de 
colère entre plusieurs mäles rasemblés. Ils ont aussi une 
espèce de croassement, couan , cauan, etun certain gronde- 
ment, frod, frot, froit, lorsqu'ils se poursuivent. Quand la 
femelle couve , le mâle est presque toujours couché près d'elle, 
etils reposent mutuellement leur bec sure dos l’un de l’autre. 
Les mâles, d’un caractère jaloux , se disputent une fémelle ,. 
en se baltant jusqu’à se jeter à terre, et se piquer à coups 
de bec. ' 

L'espèce de la bécasse est universellement répandue dans. 
ancien cominent, au nord et au sud; mais ce n’est. pas la 
même race que l’on trouve dans. [Amérique septentrionale ;: 
lle forme une espèce séparée, comme celle de Cayenne. Cet 
oiseau a de treize à quatorze pouces de longueur: le bec long 
de deux et demi ; la grosseur à-peu-près de la perdrix grise : 
Le haut de la tête, le cou, le dos, les couvertures des ailes variés. 
de marron, de noir, et d'un peu-de gris ; quatre larges bandes 
sur le cou , transversales-et noires ; de chaque côlé de la tête 
une petite bande de la même couleur , qui s'étend depuis les 
coins de la bouche jusqu'aux yeux; la partie inférieure du 
dos , le croupion , les couvertures du dessus de la queue , le 
gorge, la poitrine , le ventre, d’un blanc sale et rayés trans 
versalement ; le devant du cou jaunâtre ; les pennes des ailes 
branes, avec des taches triangulaires rousses ; la queue arron+ 
die, bordée de roux, el terminée de cendré ; les pieds couleur 
de chair. 

L'on ne connoît point de différence entre le mâle. et la 
femelle ; mais les chasseuts distinguent trois sories de bécasses; 
eelle-ci, une plus petite , et une troisième. plus grande, La 
plus pelite, que l'on nomme en Picardie martinoe,. a ‘le 
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éhées aux erbres voisins , servent à tendre la pantière au. 
moyen de deux anneaux de fer ; par où l'on passe les cor 
deaux du haut ; et ces deux cordeaux se réunissent dans une 
loge que le chasseur a pratiquée en lerre à une petile distance 
du filet, et au milieu du vallon où il est tendu. Il faut encore 
observer que la nappe doit être tendue de manière qu'elle 
penche vers le côté opposé à la loge du chasseur , vers-celui 

où les bécasses doivent arriver , saivant les remarques que 
Je chasseur aura dû faire avant de tendre. Il aura reconnu 
les endroits favorables , par le moyen des miroirs ou fentes 
de bécases , qu'on trouve en abondance près des marais, 
fontaines, pelis vallons entourés de bois , et qui sont aussi les 
lieux préférables pour y dresser des pantières : on les lend 
aussisur un buisson voisin d’un étang,ou dans l'allée d’un parc. 
La pantière contremaillée se nomme ainsi , parce qu’elle 
est faite de trois nappes , dont deux , qui se nomment aumées, 
sont à grandes mailles, et l’autre à petites mailles en losange, 
qui n’ont que deux pou de large , s'appelle simplement 
nappe-ou #oile: Aux dernières mailles du haut de chacun de. 
ces filets, sont. attachées des bouclettes qui font l'office des 
anneaux d’un rideau : elles sont toutes enfilées dans le cor 
deau'tendu entre les deux perches. Ce cordeau , qui fait lof 
fice de tringle , doit être bien savonné , pour faciliter le jeu 
des bouclettes :’ce jeura lieu par le mouvement précipité de 
la bécasse qui donne dans le filel ; et presque dans le même 
moment,.le chaseur laise échapper une forte ficelle, qui, 
attachée à ane extrémité du haut du filet, sert à. le tenir 
étendu sur-toute la. longueut-du cordeau entre les deux per- 
ches. Les. nappes.se plent alors, etcommencent à embar— 
saser l'animal , doni la capture est bienlot amurée , parce 
que le chasseur détend aussi-lôt après tont le piége, de la 
même manière qu’il le fait danscelui de La pantière simple... 
Le moment favorable pour cette chasse , qui eommence 
une demi-heure après le coucher dusoleil el ne dure qu’une- 
heure , est assez court pour que le chasseur cherche à éviter- 
ous les obstacles qui peuvent s'opposer à une prompte dé- 
tente, el à la retenue du:filet ,.et pour que le filet soit bien- 
tendu avant l'heure propice. Les mois de novembre , décem- 
bre et janvier, sont ceux les plus propres à celte chasse , et 
ceux où l’on trouve les bécasses-les plus grasses : les jours de 
‘brouillards sont les meïHeurs 
Au coller. Lie collet est fait de six brins de crins de cheval, 
longs et cordés avec une boucle coulante à un bout , etun 
gros nœud à l'autre, près duquel il est attaché solidement. à 
un bâton. de la. groseur du petit doigt, long. d’un pied , et 
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varié de barres noires , moins mêlé de roux ; des mœurs et 
des habitudes un peu différentes : telle est la bécasse de 
Cayenne. (Vizis.) , 

BÉCASSE , nom donné par les marchands à plusieurs co= 
quilles du genre Rocxer , à raison de la longueur de leur 
rostre ou prolongement de la partie antérieure de leurs lèvres; 
la principale est la Bécasse ÉPINEUSE , qui est le Rocner Bé- 
casse, Murex ribulus Linn. Voyez au mot RocHen. (B.) 

- BÉCASSE. On donne aussi ce nom à une espèce de poi 
son du genre CeNTRISQUE , le Centriscus scolopas Linn. 
Voyez au mot CENTRISQUE. (B.) 

BÉCASSE A BEC D'IVOIRE. C'est, suivant l’auteur de 
l'histoire de Kentucke, un oiseau dont la huppe est blanche, 
le plumage blanchätre, le cri très-aigu , et le bec de pur 
ivoire. Ce dernier trait donne la mesure de confiance que 
les naturalistes peuvent accorder aux descriplions d'oiseaux , 
que contient l’histoire de Kentucke. (S.) 

BÉCASSE D'ARBRE. Frisch (om. # , Liv. ,n° 43.) pré- 
tend que l’on pourroit appeler avec justesse la huppe bé- 
casse d'arbre. Voyez Hupre. (S.) 

BÉCASSE DE MER. Belon appelle l’huitrier , pie ou bé- 
casse de mer. Nat. des Ois. , pag. 103. Voyes HuÏTRIER. 

Sur quelques-unes de nos côtes , on donne la même déno- 
mination au Courts. Voyez ce mot. (S.) 

BÉCASSEAU (Zringa ochropus Lath. pl. enl. n° 843 de 
VAist. nat. de Buffon ; Écuassirns. Espèce du genre du 
Varneau. Voyes ces mols.). Grosseur à-peu-près de la bécas- 
sine ; longueur, huit pouces et demi ; ailes s'étendant jusqu’à 
l'extrémité de la queue; tête, cou, dos d'un cendré roussâtre , 
avec des petites taches blanchälres au bout des plumes; crou- 
pion, gorge , poitrine et ventre blancs; flancs cendrés; pen- 
nes des ailes noirâtresen dessus, tachelées de blanc en dessous; 
queue rayée transversalement de noirâtre et de blanc ; têle 

comme celle de la bécasse ; le mäle et la femelle ont le 
même plomege. 

Cette espèce est répandue dans toute l’Europe, se trouve 
dans le nord de l'Amérique septentrionale , dans les îles 
de l’Archipel et en Égypte. Elle fréquente les rivages de la 
mer et des grandes rivières, se plaît sur les bords des ruisseaux 
d'eau vive, où elle court en secouant sans cesse la queue ; rase 
au vol la surface de l’eau ; jette un cri en partant, et vole 
en frappant l'air par coups détachés. Le bécasseau plonye 
quelquefois dans l'eau , lorsqu'il n’est que blessé où poursuivi. 
Dn le renconire presque toujours seul, si ce n'est au temps de 
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es forêts et les montagnes de sons graves , mais éclalans et 
précipilés , qui paroissent être ceux d’une cloche sur laquelle 
on frappe rapidement. J'ai élé long-temps avant de savoir 
“quel animal produisoit un bruit aussi singulier, que je ne 
manquois pas d'entendre matin et soir autour de moi; je 
ne me doutois guère que ce éocsin vivant fût un assez petit 
oiseau que je rencontrois souvent , et qui étoit un des mets 
ordinaires de ma table , plus sauvage encore que frugale. J'ai 
fait connoitre le per cette espèce à Buffon, qui luia 
conservé le nom de béfroi , que je lui avois donné ; et c'est 
d’après mes notes qu'il en a composé l'histoire naturelle, où 
pour parler plus exactement , j’ai écrit moi-même cetie his 
toire , ainsi que celle de ‘plusieurs autres oiseaux de l'Amé- 
rique méridionale, sous les yeux du grand Naturaliite, qui 
voulut bien m'associer pendant quelque temps à ses travaux 
immortels. 

Ea longueur moyenne du god Béfroi n’est que de six 

uces et demi ; son bec long d’onze lignes, et large à sa base 
Frs trois lignes et demie , a ses deux pièces d’égale longueur, 
et quoique, dans certains individus, E mandibale supérieure 
soit un peu échancrée et crochue , elle ne dépasse pas l’infé- 
rieure : celle-ci est blanchâtre , et l’autre est noire. Le dessus 
du corps est d'un brun très-pâle , et le dessous blanc; les plu- 
mes qui couvrent la poitrine ont une bordure d'un gris 
banchètre : les pieds ont une teinte plombée. 

Le rgrir Bérror ( Turdus lineatus Laih. , fig. pl. enl. de 
Buffon , n° 823.). La conformation de cct oiseau est la même 
que celle du grand béfroi , et ses couleurs ne présentent que 
de légères différences. Une teinte oliväire esl répandue sur le 
corps , et du gris tachelé de brun roussâtre couvre le devant 
du cou et la'poitrine ; la gorge est blanche , et le ventre rous- 
sâtre ; sais À y a une disproportion sensible pour la gran- 
deur ; enfre'ces deux béfrois, celui-ci n'ayant que cinq pou- 
ces et demi dé long. 

Je n'ai pu m’asurer si celte petite espèce , qui se trouve 
comme l’autre dans l'intérieur des terrés de la Guiane, pro- 
duit les mêmes sons. (S.) 

BEGONE, Begonia , genre de plantes à fleurs polypé- 
talées , de la monoécie Pélyandrie Font les SR 
d'avoir une.corolle de quatre pétales inégaux, ou dont les 
deux opposés sont plus grands que les deux autres ; point 
de calice. 

La fleur.mäle a beaucoup d’élamines , et la fleur femelle a 
un ovaire inférieur , à trois angles membraner, dont un, 
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M on est antrement: plusieurs esperes {le Sega, Le sémé 
gui , le snégali rayé, &r. ne font en Afrique qu'une seule 
mue , et ne changent paint de couleurs. C'est done une erreur 





veuves, qui continuent de muer pendant toute leur vie. 
Peut-être cetle méprise provient-elle de ce que presque tous 
ceux qu'on apporte du Senegal sont des jeunes sous leurs 
cnaleurs primitives : couleurs termes , aragæelles succèdent 
a leur première mue en Europe , des teintes nouvelles ei bril- 
duntes qu'ils ne quitient plus . comme font les autres, pour re- 
re leur premier habit. J'ai en occasion d'ebæerver et de 
suivre pendant près de quinæ ans un grand nombre de 
ces oiseaux , et je ne me suis jamais apperçn des eflets du 
climat sor leur mue et lear plumage. Ceux qui, dèsla 
ire année, ont fait deux muet Sn coutinnk de jen ire 
pendant toute leur vie. I est vrai qu'elles n'arrivent 
Brno. aux mimes époques : La uns mount plat, les autre 
plus tard , cela me paroit dépendre de la suison des pluies 
da pays où ds sont nés. , 


Moyens de Les faire nicher , couver et multiplier en France. 


Comme ces petits oiseaux sont recherchés , et que l'on re- 
ele souvent de ne pouvoir les conserver , j'ai pensé que 
on oit ici aver plaisir un détail succinct de Le méthode 
que j'ai employée, non-seulement pour alonger leur vie, 
qu'abrégent les froids qu'ils éprouvent en Europe , mais pour 
procurer l'intéresant spectacle de leurs amours et de l'édu- 
ealion de leurs petits. D'après cette méthode , l'on pourroit 
se procurer des générations acclimalées qui finiroient pare 
plus exiger que les attentions ordinaires que demande l'édu- 
cation des serins. Les premiers soins doivent s porter à l’épo- 
que de leur arrivée, où il en péri beaucoup. Le peu de pré- 
cautions que l’on prend dans le transport, contribue à cette 
perle. Au lieu de les entasser dans de petites volières , au Lieu 
de réunir dansla même , foris et foibles , doux et méchans, 
il faut les mettre dans des volières d’une grandeur 
tionnée au nombre que l’on doit apporter ; mettre les 
et les méchans en particulier ; se munir de leur nourriture 
maturelle pour plus de deux mois après leur arrivée. Aves 
ces précuutions, cbs oiseaux arriveront bien emplumés et en 
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5 sont renfermés trop à l'étroit , de se les arracher. muluel- 
lement, lorsqu'elles commencent usser , pour en sucer le 
bout, La chaleur qu’ils trouveront dans la serre , leur rendra 
leur force , et hâtera le développement des plumes. Les séné- 
galis ont, plus queles autres, l'habitude de se plumer les uns 
les autres , et il est difficile de la leur faire pexdre. Pour y 
enir , l'on mettra à part ceux qui sont dépouillés de 
plumes, jusqu'à ce qu’elles soient entitrement revenues, 
Il est nécessaire d'en faire autant pour ceux qui, à leur arri- 
vée en France, sont déplumés.: c'ést un moyen certain pour 
les conserver. 

L'on diminuera la chaleur à la seconde année pour les 
oiseaux qui særont nés dans nos pays; elle sera suffisante 
de 18 à 20 degrés; la troisième année , on ne leur donnera 
qi que la chaleur de nos étés, mais il sera toujours prudent 

l'augmenier à l'époque des portes et de la mue. On les 
accoulumiera peu à peu avec le Foid, et après quelques gé- 
nérations ils le supporteront aussi bien que les serins. 

Lorsque les bengalis ont des petits , il est essentiel de leur 
procurer des larves , des chenilles non velues, et autres in- 
sotes , qui leur sont nécessaires pour pouvoir les élever 
pendant les premiers jours de leur enfance. 

Comme quelques espèces , sur-tout les moineaux à be 

et à collier rouge , ne peuvent vivre avec les autres au 
moment de la ponte sans chercher à s'emparer de leur nid, 
ou même à le délruire, il faut faire dans la volière des com- 
partimens pour Les y tenir séparés couple par couple. 

La durée ordinaire de la vie de ces oiseaux , lorsqu'ils sont 
acclimatés , est de huit à dix ans ; mais, suivant les procédés 
que je viens d'indiquer , on pourroit la prolonger , et l'on 
multiplieroil certainement leur existence , en oblenant cha- 
que année de nouvelles générations. Quoique je n'aie pas 
mis lout-à-fait en usage la méthode que je recommande, je 
suis parvenu à faire couver plusieurs espèces de petils oiseaux 
d'Afique, et à amener à bien le produit de leur couvée; mais 
ce succés n’a éLé que momentan! 3 et il seroit complet d’après 
ces procédés. 





Chasse. 


Les bengalis et les sénégalis, d’un naturel peu sauvage, 
donnent facilement dans les piéges qu'on leur tend. Celui 
dont se servent les Sénégalais est simple ;. c'est une calebase 
posée à lerre et un peu soulevée par un suppart léger, 
auquel est aitachée une longue ficelle ; quelques grains de 
millet pour appèt, sur-tout après la récolle, suffisent pour 
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tache ronssätre; le dos gris-de-fer ; les ailes noirâtres ; me 
tache jaune vers l'origine des plumes ; la queue moitié jaune, 
mollié noire ;les pieds jaunes. Sa longueur totale est d'environ 
quatre pouces. 

Le BENGALI ENFLAMMÉ (Fringilla ignata Lath. 6g. pl. 2. 
Brown. Ilust.). Cet oiseau est de la taille de la Enotie. La bec 
est noirâtre et jaunätre à sa base. La couleur générale de son 
pus est d’un rouge bleuatre, éclatant , mais sombre sur 
le bas-ventre; les pennes des ailes et de la queue sont noï- 
vi celle-ci est cunéiforme ; les pieds sont de couleur de 
chair. 

La femelle a un brun rougeätre pour couleur dominante ; 
le front et un trait entre le bec et l'œil, rouges; la queue rou- 
geûtre, terminée de noirâtre, et élagée comme celle du mêle. 

L'on trouve cette espèce près de la rivière de Gambie ; sur 
la côte occidentale de l'Afrique. ; 

Le BenGAL: 1wr£maL (Fringilla imperialis Latham). Cè 
‘bengali, qu’on trouve à la Chine, est de la grosseur du beñga/i 
piqueté, et long d'environ trois pouces quatre lignes. Le 
bec est d’un rouge brun ; le sommet de la tête et toutes les 
parles inférieures du corps sont jaunes; un gris de fer nuancé 
de couleur rose couvre les supérieures, et le noirâtre domine 
sur les ailes et la queue : celte dernière est courte ; les pieds 
sont pareils au bec, mais la teinte est plus pâle. 

Le BENGALI à MoUSTACHES (Fringilla mystacea Daudin). 
La grosseur de ce bengali, qui sæ trouve à la Cochinchine, 
est celle du éroglodyte, el à lonseue est de trois pouces dix 
lignes. Un irait d’un rouge vif passe au-dessus des yeux, et 
un autre de la même couleur placé de chaque côté au coin de 
la bouche, y forme de peliles mouslaches; la tête, le dessqus 
du cou et le bec, à l'exception de sa pointe noire , sont d’un 
brun rougeätre; le dessus du corps, les ailes el la queue, d’un 
‘brun légèrement nuancé de verl-olive ; la gorge et le devant 





du cou , d’un gris päle ; le dessous du corps d'un gris-blan- 
châtre ; les pieds d’un incarnat päle et les ongles grisâtres. 

Le BENGALI MYs8TACIN est le même que le précédent. 

Le BENGALI À OREILLES BLANCHES ( Fringilla leucotis 
Latham ). Cette très-petite espèce, que l'on trouve à la Chine, 
paroît éprouver des variétés de plumage encore plus sensibles 
que sur le bengali piqueté, si les cinq individus dont je vais 

rler a] éréentent à la même race : ce qui paroît probable, 

l'après leur taille, et sur-tout une tache blanche sur chaque 
oreille , qui est commune à tous. 

Le premier a la tête, le dos, les couvertures des ailes, du 
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BERGERONETTE DE LA Baie D'Hunson (Motacilla hudso- 
æia Latham.). Cette espèce, la seule qui soit dans l'Amérique 
septentrionale , se trouve à la baie d’Hudson ;clle a six pouces 
de longueur ; le dessus du corps brun ; les plumes bordées de 
ferrugineux; la gorge de cetie couleur ; le reste du dessous du 
corps d’un blanc sale ; les pennes de la queue brunes et blan- 
ches; longueur, six pouces. 

BERGERONETTE DE LA DAOURIE AUX YEUX NoiRs (Mota- 
cilla melanopa Lath. ); dessus du corps bleuâtre; dessous, 
jeune; gorge et bande entre le bec et l'œil, noires ; sourcils 
blancs; queue carrée, blanche et noire; taille de la bergeron- 
nette de printem] 

BERGERONETTE GRISE ( Mofacilla cinerea Lath. pl. enl. 
n° 674, fig. 1 de l'Hist. nat. de Buffon). Cette bergeronette, 
dont on a fait une espèce, n’est autre que la lavandière dans 
son jeune âge; aussi l’on n’en voit pas, ou trèsrarement, au 
printefips, celles que l'on voit alors sont desjeunes avandières 
des dernières couvées , qui ne prennent leur habit d'adulte 
qu'après l'hiver. Au contraire , elles sont très-nombreuses à 
l'automne, où elles se rassemblent dans les terres nouvelle- 
ment labourées et à la suite des bestiaux. A celte époque, 
elles portent les couleurs de la figure qu'a donnée Buffon. Ce- 
perdent il en est dont le plastron est plus prononcé, ce sont 
celles des premières couvées qui commencent à muer. Voyes 

LavanDière pour la description du plumage. 

BERGERONETTE JAUNE (Motacilla boarula Lath. pl. enl. 

2° 38 de l'Aist. nat. de Buffon). Le nom que l'on a donné à 
celte bergeronette ne peut qu'induire en erreur ,et la faire con- 
fondreaveccelle de printemps, à laquelleil conviendroitmieux, 
puisque celle-ci n’a de jaune qu'au croupion et au ventre. 
De plus, celte espèce est moins commune et moins nom- 
breuse ; l’on n’en voit que rarement pendant l'été, et l'on 
‘enrencontreseulement quelquesunes pendant l'hiver, au bord 
des eaux stagnantes et des ruisseaux qui coulent avec lenteur. 
Lorsque ceux - ci sont gelés, elles s'approchent des habita= 
tions, et ne craignent point de venir chercher leur pâture 
jusque dans les villes. La plus grande partie de ce que l'on a 
écrit sur les mœurs et les habitudes de cet oiseau, doit s’appli- 
quer à la BERGERONETTE DE PRINTEMPS. ( Voyez ce mot.) 
Celle-çi est solitaire, rarement même , dans la saison où les 
autres se rassemblent, l’on en rencontre deux ensemble. Une 
description détaillée de cet oiseau est'nécessaire pour ne pas 
le confondre avec l'autre, d'autant plus que la figure qu'a 
donnée Buffon est une femelle ou un jeune oiseau. 

Cette bergeronette a un pouce de plus de longueur , ce 
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BERKIE DU CAP, genre de plantes établi par Sonnerat, 
et figuré pl. 17 deson Voyage de la Nouvelle-Guinée. Onl'a, 
depuis réuni aux GARDÈENES. Voyez ce mot. (B.) 

BERGLAX, nom spécifique d’un poisson du genre Ma= 
enous. Voyez au mot Macrounr. (B.) 

BERGSEIFE. Voyez SaVON-DE-MONTAGNE. (PAT.) 

BERGSNYTRE, nom de pays d’un poison du genre 
Lasre, Labrus suillus, qu'on pêche dans l'Océan. Foyes au 
mot Lasre. (B.) 

BERGYLTE, nom spécifique d'un poisson du genre des, 
Lasnrs. Voyez au mot Lasre. (B.) 

BERICHON ou BERICHOT. En Anjou, c’est le TaoGLo- 
DyTe. Voyez ce mot. (S.) 

BÉRIL ou AIGUE-MARINE ORIENTALE. C'est le 
nom qu'on donnoit ci-devant à une pierre précieuse de cou= 
leur bleu-de-ciel ; quoique le plus sonvent ce ne fût point 
une aigue-marine, mais une véritable éopaze de couleur bleue, 

qu’on rencontre quelquefois parmi les lopazes de Saxe , etque 
j'ai trouvée moi-même dans les mines d'aigue-marine.et de 
topare blanche de la Daourie. < 

“Et ce qui prouve bien que , sous le nom de bérif et d'ais 
marine orientale , on entendoit cette variélé de topaie, c’est 
que Brisson a trouvé sa pesanteur spécifique de 35,489, qui 
est justement mitoyenne entre les pesanteurs spécifiques de la 
tqs a t dela topaze de Saxe: la première-de 35,365 : 





seconde SA a En ne UD 2 Et 38,535, 
taridis que ‘celle de lai arine proprement dite, 

n'est que de LÉ rraneee HE 27,227 

On donnoît aussi dans le éommerce le nom de béril ou 

is réne orientale, à.une-digue-inatine preprémènt dite, 
mais dontla couleur se trouvoit d’un beau bleu , sans mélanga 
de vert, comme j'en ai rapporté moi-même de Dagurie, dont 
la couleur approche de celle du saphir ; mais elles sont infi- 
niment rares. .: 

On appeloit aigue-marine occidentale, celle qui est la plus 
commune et dont la couleur mal décidée, est un mélange de 
vert et de bleu. Voyez AIGUE-MARINE et ÉMERAUDS, 
. Les minéralogistes allemands ont denné le nom de bérit 
noble à l'aigue-marine , pour la distinguer d’un autye minéral 
qu'ils ont décoré du nom de bérif schorliforme , connu en 
France sous le nom de schor/ blanc d Aitenberg. (PAT.). 
- BERIL SCHORLIFORME, Sehor£ blane prismatique, 
Romé Delisle. Leucolythe, Lamétherie. Pycnite, Haty. 

Ce minéral se trouve dans le granil d'Altenberg en Saxe, où 
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fleur , mais que les bestiaux ne mangent point. Ses fleurs sont 
bleues et ont les pétales mucronés. 

Cavanille a publié une très-bonne dissertation , accompa- 
gnée de figures sur ce genre, dont on peut voir les caractères 
PE 569 des Jlustrations de Lamarck. 

La BERMUDIENNE BULBEUSE a les tiges rameuses et la ra- 
cine bulbeuse. Elle croît au Chili et -est figurée sous le nom 
d’ilummu dans le Voyage de Feuillée. Ses bulbes cuites sont 
d'un goût exquis, au rapport de Molina. 

La BeRMUDIENNE ENsIreUILLE, décrite et figuré par 
Smith , a les fleurs très-grandes et disposées en épis. On la 
cultive dans les jardins de Paris. Son aspect semble l’éloigner 
de ce genre. (B.) 

BERNACHE ( Anaserythropus Linn. , planche 230 de 
mon édition de l'Histoire naturelle de Buffon, page 36o.), 
cieau de l'ordre des Orxs , et du genre du CaNaRD. ( Voyez 
ces mots.) L'on a très-souvent confondu la bernache avec le 
Cravanr ( Voyez ce mot ); en sorte que dans les écrits des 
ornithologistes, come dans les discours du vulgaire , ce qui 
appartenoit à l’un de ces oiseaux a été attribué à l’autre. 1l y 
a èn effet assez peu de différence entr’eux; la bernache est ur 
peu plus grosse qué le cravani; son plumage est agréablement 
coupé par grandes pièces de blanc et de noir, d'où lui est 
venu le nom d’oie nonnette. Le devant de sa tête est blanc, 
avec deux petils traits noirs de l'œil aüx nerines; un domirro 
noir couvre le cou, et vient tomber, en se coupant en rond, 
sur le‘ haut du dos et de la poitrine ; tout le manteau est ondé 
de gris et de noir ; avec un frangé blanc, et tout le dessous du 
corps est d’un beau’blanc moiré ; le bec est noir, avec und 

e rouge sur chacun de ses côtés, et ses pieds sont 
noirâtres. . 

11 y à aussi quelques différences d’habitudes entre la Der- 
nache et le cravant. Ce n’est que dans les terres les plus sept 
tenirionales , sur Les écueils les plus solitaires et les plus reculés 
vers les confins du globe, que la dernache établit son âpre 

ure ; car dans les animaux comme dans l'homme, le 
véritable domicile est le lieu où l’on élève sa famille ; le craz 
vant, au contraire, va nicher dans des régions plus tempérées. 
Les climats les plis froids, les contrées les plus sauvages sont 
donc la vraie patrie des hernaches ; le nord du Groënland , 
de la Sibérie et de la Laponie dans l’ancien continent, les 
baies d'Hudson ét de Bafiin , dans le nouveau , sont les pays 
où elles se tiennent et se mulliplient. Leur nourriture ordi- 
naire se com des racines de la renouée vivipare, des 
graines et des baies de la camurinc noire, el d'autres plantes 
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ensuite aux Mévusës ( Voy. ces mots.) ; mais Brugmière en 
a fait, et avec juste raison , un genre particulier. 

Ces animaux ont une organisation des plus simples et des 
plus délicates; ils se résolvent en cau pour peu qu'on les blesse, 
eton ne peut les toucher sans les blesser. Ils sont éminemment 
phosphoriques, et se nourrissent sans doute des animalcules 

u’ilsabsorbent, avec l’eau, dans leurs inspirations. Ils nagent 
ns la mer par les mouvemens combinés de rotation , de 
contraction et de dilatation. J'en ai vu des millions que je dis- 
tinguois à peine, pendant le jour, de l'eau dans laquelle ils 
vivent, à raison de leur transparence ; mais pendant la nuit , 
je les appercevois de très-loin. Ils procurent, dans les nuits 
chaudes et calmes , un spectacle des plus brillans au navigateur 
désœuvré qui les contemple ; car ils semblent alors des globes 
de feu qui roulent sur la surface de la mer. Ils répandent 
d’autant plus de lumière, qu’ils nagent plus rapidement : leurs 
tentacales en fournissent toujours plus que leur corps. 


On ne connoît pas encore la manière dont les béroés se 
propagent; mais il paroit que leur multiplication est facile 
et prompte, car on en voit ds la mer de toute grandeur , et 
en si grande quantité , que quelquefois sa surface en est cou- 
verte : on en trouvè de près d’un demi-pied de diamètre. Ils 
servent de nourriture à un grand nombre de poissons ; les 
baleines même ne les dédaignent point ; elles en font, diton, 
une éhorme consommation. 

*. Bruguière observe qu’il est très-remarquable que les béroés 
vivent également sous le cercle polaire et sous l'équateur ; p’est 
une particularité qu’ils partagent avec les vers infusoires. 

Il est très-difficile de conserver les béroés pour les collec 
tions. Le moyen d’y parvenir, est de les mettre dans un esprit- 
de-vin affoibli, que l'on change deux à trois fois de suile. Il 
est également très-dilficile de les étudier sur le vivant, car on 
ne peut les garder en vie une journée entière dans l'eau de 
mer, lorsqu'elle est renfermée dans un vase. 

: Les cirres de leur corps doivent être distingués de leurs 
tentacules ; les premiers ne sont pas susceptibles de contrac- 
tion , ils paroissent bornés à faire la fonction de rames. 

On ne connoît encore que trois espèces de béroés , dont un 
seul est commun ; c’est le BÉROË oVALE, qu'on peut voir figuré 
pl. 90, fig. 1 de l'Encyclopédie méthodique , partie des Vers ; 
ou pl. 18, fig. 1 de l'Aiséoire naturelle des Vers, faisant suite 
au Buffon , édition de Deterville. Une autre espèce, qu'on 
voit également figurée dans les mêmes ouvrages, est remar- 
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Le fruit est une baie presque sphérique, qui contient beau- 
coup de semences. 

Ces caractères sont figurés pl. 549 des IUustrations de 
Lamarck. 

Les espèces de ce genre, au nombre de sept à huit, sont 
tonies propres à l'Amérique méridionale. Ce sont des arbris= 
saux à feuilles opposées, à fleurs en bouquels axillaires : ils 
sont peu connus. Les baies d'une espèce, la BraLirE 1NCaR- 
waræ, dont les caractères sont d'avoir les feuilles ovales cré— 
nelées, velues des deux côtés, et qui croit à la Guiane, sont 
acides et bonnes à manger. Les baies d’une autre, la BesLÈèRe 
viozærTe, dont le caractère est d’avoir la tige grimpante , les 
feuilles ovales, aiguës et très-entières, les leurs en épis, et qui 
vient du même pays, sert aux habitans à teindre leurs étoites 
de coton en violet, Ces deux arbustes sont figurés par Aublet, 
pl: 356 et 154 de von Traité des Plantes de la Guiane. 

Une beslère a servi à élablir le genre CxrranDRE. Voyez 
ce mot. (B.) 

BESONS, nom du chevreau en Provence. Poyes le mot 
Caèvre. (S.) 

BESTEG , ou BESTIEG, nom que quelques mineurs 
allemands donnent à des veines de {erre argileuses ou de 
roche pourrie , qu'ils regardent comme un indice de filons 
métalliques. Poyes FiLons. (PaT.) 

BÉTAIL. On comprend sous ce nom, en économie ru- 
zale, tous les quadrupèdes domestiques dont nous nous ser- 
vons pour cultiver les terres et pour notre nourriture. Le 
Détail se divise en bétes à corne , ce sont les bœuf et les vaches ; 
eten bles à laine, c'est-à-dire les moutons et les chèvres. La 
pos ité de l'agriculture et l’aisance générale dépendent de 

multiplication du bétail. (S.) 

BÉTAULE. C’est la même chose que le beurre de bam- 
bouc, c'est-à-dire une huile concrète que l'on tire du fruit 
d’un arbre d'Afrique, qui n’est qu'imparfaitement connu des 
botanistes, quoiqu'il ait élé figuré par Mongo-Park dans la 
relation de son voyage au travers de l'Afrique. Voyez au mo 
Beunas pe Bamsouc. (B) . 

BÊTE A DIEU. Poyer Coccrnezzr. (L.) 

"BÈTE A FEU. Voyez LamPyre et Turin. (L.) 

* BÊTE À LA GRANDE DENT. Voyez Morse. (S.) 

BÊTE FRIANDE. En parlant de la saricovienne ou loutre 
del Amérique méridionate Thevet avoit dit quele mot brasilien 
sarigeviou, d'où Buflon a fait celui de saricovienne  signifioit 


ee friande. M. d'Azara ( Hist. nat. des quadrup. du Paru- 
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cher personne(sans avoir mâché du béte/, et on n’oseroit 
barler à un homme élevé en dignité, si l’on n’en a la bouche 

rfumée. Les femmes, et sur-tout les femmes galantæs, en 

nt un grand usage, et le regardent comme un puissant 
attrait pour l'amour, On prend du béte/ après le repas, pour 
êter l'odeur des viandes; on le mâche tant que durent les 
visites; on en tient à sa main; on s’en présente lorsqu’on se 
salue; et l'on ne se quilte point pour auelque temps, sans se 
faire présent de bétel, qu'on offre alc a dans une bourse de 
soie. (Extr. de l'ane. Encycl.) 

C’est par erreur que Linnæus a donné ce nom à une espèce 
de SrrAMoINE. Poyes ce mot. ( D.) 

BÊTES , ou BRÛTES. Si nous ne voulions pas compter 
notre ame, je ne sais pas ce qui nous distingueroit de la brute. 
Les philosophes qui ont voulu examiner la nature des ani- 
maux , se sont trouvés embarrasés pour établir les limites 
entre la matière et l'intelligence , le corps et l'esprit, la bête 
et l’homme, Les Cartésiens ont refusé toute espèce d’ame, de 
sensibilité aux animeux , et les ont regardés comme de purs 
automates; mais l'évidence crie contre celte décision ; elle 
nous montre la bête capable de douleur , de plaisir, d'atia- 
chement , d’instinct , et d'un certain degré de connoissance, 
Buffon n’accorde guère aux bêtes qi les facultés de l’IN- 
srincr. ( Voyez ce mot.) Nous voyons cependant qu’elles 
ent une espèce de raisonnement dans beaucoup de circon- 
slances; et Condillac n’a pas balancé à leur accorder quelque 
raison. Mais on lui demandera : quelle différence établissez- 
vous entre l’homme et la brute? n'est-elle que du plus au 
moins ? Sa réponse à cette objection est un subterfuge vi- 
sible.{ Traité des Animaux, chap. 1v, vers la fin.) 

Quand on veut examiner la nature intime de l'animal, 
considéré sous le point de vue moral, il faut se dépouiller de 
tous ses préjugés , et commencer par un doute universel. En 
mettant à part l'intérêt de la religion, ou plutôt l’orgueil de 
l'espèce humaine, et en approchant de cette étude avec le 
desir sincère de connoître la vérité , sans s'agréger d'avance à 
un systême philosophique, on pourra parvenir à quelque 
‘connoissance importante. Mais il est peu d'hommes que cette 
étude n’éblouisse, ou même À'épouvante quelquefois, lors= 
qu'il ne s'est point affermi d'abord. 

1 me semble que nous devons nous défier également de 
deux opinions exirêmes, celle qui regarde la brute comme 
un simple automate, et celle qui nous assimile à elle; mais la 
difficulté principale consiste à tracer les limites précises aux- 
quelles on doit s'arrêter. D'ailleurs les animaux ont différens 

ue < 


























BET 345 
La beauté de la bette-rave dépend beaucoup du choix de 
celles qu’on garde pour graines. Cette plante étant biennale , 
on ne peut recueillir sa semence que sur les pieds de l'année 
précédente. A l'époque de la récolle des racines, on met en 
réserve les plus grosses , les moins alongées , auxquelles on 
laisse les petites feuilles du centre ; on les remet en terre à 
trois pieds environ de distance, dans un bon fonds , et on 
leur donne les façons convenables. Dans les pays où la gelée 
n’est pas à craindre, on se dispense de les dvi, en les 
couvrant de lilière ; quand les tiges sont hautes , on les pro- 
tége par un tuteur auquel on les attache. A mesure qu'elles 
croisent , on coupe les branches latérales, ainsi que Ja cime 
des tiges principales. Quand les semences jaunissent , on ex- 
pose ces liges au soleil, contre un mur, où on les suspend 
par paquelssous un hangar, jusqu’à ce que les graines puissent 
æ détacher ; conservées dans un lieu sec et sans feu , elles 
lèvent au bout dé trois ans , et il en faut deux livres envirou 
par arpent. 


Das usages économiques de la Bette-rave. 


La bette-rave champêtre est digne d'intéresser le fermier 
dont le domaine est propre à cette culture; s’il veut en plah- 
er une quantité proportionnée à celle des bestiaux qu'il en- 
retient , il sera assuré de pouvoir leur fournir un fourra; 
smbstantiel pendant quelques mois de l’élé , et pendant l'hi- 
ver, des racines dont l’usage n’est suivi d’aucun accident fà- 
cheux. C’est une nourriture excellente pour les bœufs , les 
moutons et les cochons ; elle entretient leur appétit, et les 
met en chair ; augmente le lait des vaches , sa saveur sucrée , 
etsa consistance. Elle exige seulement une précaution , c’est 
que les feuilles soient administrées fraîches , et les racines di- 
vibes par morceaux plus ou moins menus, suivant la force 
etl'espèce d'animal. 

Les feuilles de la bette-rave ne sont pas seulement avanta- 
geuses pour le bétail, elles peuvent devenir une ressource 
pour les hommes ; elles se cuisent , s’accommodent et se man- 
gr comme les épinards. On pent en faire la soupe aux her- 

des cultivateurs , en les mélant avec l’oscille pour en re- 
lever la fadeur , et masquer le petit goûl sauvage qui les 
caractérise et se° développe même dans la racine malgré la 
cuisson et l’action du vinaigre dans lequel on les met confire : 
ce qui détermine à préférer dans ce cas les autres variétés de 
bette-rave à la bette-rave champêtre , lorsqu'il s'agit de les 
employer comme légumes ou assaisonnermens, 
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roportions , là où il n’existoil précisément que les matérianx 
EA ce sel essentiel, comme dans les plantes sauvages. Mais il 
falloit les expériences de Margraff pour lever tous les doutes. 
Cependant, soit la petite quantité de sucre qu'il obtint, soit 
le moyen qu'il mit en usage , qui est le moins pratieable et le 
plus dispendieux de tous pour un travail en grand , ce 
savant se borna à considérer l'extraction du sucre des raci- 
nes soumises à son examen , plutôt comme un pose 
ajouter à la liste de ceux que fournit l'analyse végétale, que 
comme une ressource pour nos besoins. Il étoit bien éloigné 
alors d'imaginer qu'un de ses compatriotes , parcourant 
comme lui la carrière des sciences , reproduiroit un jour sa 
découverte , et lui imprimeroit un si grand degré d'impor- 
tance , qu’il offriroit à l'imaginalion de nos capitalistes , la 
perspective detrouver , dans une de nos racines potagères , de 
quoi suppléer la canne, et subvenir aux besoins de la cou 
sommation d’une malière devenue aujourd’hui pour l'Eu- 
rope , une denrée de première nécessilé. 

‘Une autre vérité, non moins intéressante que la chimie 
nous a encore dévoilée, c’est que de toutes les parties des 
plantes cultivées en Europe , ce sont les fruits succulens 

ui renferment une plus grande quantilé de sucre , et dans 
À nombre les raisins occupent le premier rang , comme 
parmi les graminées d'Europe, c'est le mais. La ige pos- 
sède si éminemment à l’époque du premier développement 
de la plante une saveur sucrée , que quelques auteurs n’ont 
point fait de difficultés de la comparer à la canne. Il ne 
#agimoit même, suivant eux, que de lui appliquer les opé- 
rations du raffinage pour le faire cristalliseëÿ mais il s'en faut 
que la comparaison puisse se soulenir comme nous l'a dé- 
montré un travail publié il y a vingt-cinq ans. 

A près les fruits, on pourroit croire que ce sont les racines 
charnues qui devroient être les plus riches en sucre ; mais la 
racine, cetorgane quis’enfonce presque toujours dansla terre, 
étant destinée äservir la plante dansl’obscurité, ne peutrecevoir 
les influences immédiales de la lumière, dont la privation est 
sisouvent préjudiciable à la couleur et à la saveur exquise de 
nos fruits. Les principes qu’elle contient n’éprouvent pas une 
élaboration favorable à la saccarification , la végétation inté- 
rieure paroît plus occupée à former la substance fibreuse ou 
parenchymateuse qu’à convertir la matière muqueuse extrac- 
live en un véritable sucre, 

Une spéculation qui pouvoit laiser entrevoir quelque 
espoir de réussir, c’étoit de tenter la naturalisation de la 
canne à sucre; mais ps expériences de culture entreprises à 
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11 n’est pas douteux que la bette-rave, cultivée au midi de la 
France, deviendroit susceptible de fournir une plus grande 
quantité de sucre , sur-tout si c'étoit dans un fonds sablon- 
neux, le plus propre à la génération de l’un de ces matériaux 
immédiats des végélaux , et si dans les autres variétés de celte 
plante, on choisissoit de préférence la jaune de Castelnaudary 
qui, à plus juste titre que la bette-rave champêtre, mérite le 
nom de bette-rave à sucre, en supposant que toutes choses 
égales d’ailleurs, elle produisil autant de racines, et ne coûtât 
pas plus de frais de culture, 

Mais il faudroit, avant d'entreprendre un travail de cette 
importance, s'assurer par des essais préliminaires du résultat 
effectif qu’on obtiendroit, car on sait que le sucre , considéré 
comme un des malériaux immédiats des végétaux , existe par- 
tout où la saveur qu’on lui connoît se manifeste. Il n’est pas 
nécessaire, pour s'assurer de sa présence dans un corps quel- 
nue, qu’on puisse l’en retirer sous forme sèche et cristalli- 
ste. L'état concret n’est le caractère distinctif que d’une partie 
de celui qui abonde dans le nectaire des fleurs, dans la sève 
des frênes et des mélèses de la Sicile, dans celle de l’érable de 
l'Amérique, dans les sucs des fruits, des tiges et des racines, 
souvent même, dans le suc de la canne non parvenue à une 
maturité convenable , en sorte qu'outre les autres principes 
immédiats auxquels celui du sucre est plus ou moins forte- 
ment uni, il a reçu dans chacun des modifications diffé- 
rentes, tant de la puissance qui y réside et qui concourt à sa 
fermentation , que de tous les agens extérieurs qui influent 
sur son élaboration. 4 

Sans parler des espèces ou variétés de canne qui peuvent 
fournir plus ou moins de sucre dans un état plus ou moins 
libre, plus ou moins parfait, nous observerons que les cir- 
constances de la saison et la qualité du sol doivent nécessaire- 
ment avoir aussi de l'influence sur ce produit. Rigaud a re- 
marqué que si la plante est coupée verte , à péine en offre-t- 
elle > quelques atômes, que les cannes qui croissent d'une 
manière fougueuse dans des terres neuves à S. Domingue , ne 
donnent que du mucoso-sucre, de même que celles qui, dans 
certains cantons, n’atteignent pas le maximum de leur végé- 
tation, 

L'Égypte nous offre encore un exemple frappant des diffé- 
rences essenLielles que présentent les résultats le cet impor- 
tant graminée ; selon la remarque de Boudet, membre de 
l'Institut du Kaire, on cultive la canne à sucre dans toute 
Vétendue de cette contrée; elle donne de beau sucre dans 
le Said, Elle est déjà beaucoup moins savoureuse au Kaire où, 
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sont au taux le plus modéré , et ce n’est pas malheureux pour 
notre commerce des eaux-de-vie qui continueront toujours 
à êire recherchées par les étrangers, parce qu'elles ne peuvent 
être mélangées utilement pour les falsificateurs. 

… Une circonstance qui semble devoir justifier les tentatives 
de ce genre, c'est que quand les matières qui en sont objet 
manquent par une cause quelconque, il faut bien les chercher 
dans des supplémens, mais ne les considérer que comme des 
ressources du moment, former des vœux pour n'en avoir 
jamais besoin , et ne point abuser par des plantations souvent 
superflues et assez long-temps infructueuses de terreins mieux 
employés à fournir annuellement les alimens auxquels nos 
organes sont accoutumés. : 
Laissons aux abeilles, le soin de courir la campagne pour 
puiser au fond du neclaire le sucre mou qu’elles ramassent 
sans opérer de dérangement dans les organes délicats des 
plantes ; laissons à l'industrie de nos colons, retirer de la 
canne le sucre sec tout foriné que la nature y a déposé avec 
uné si grande abondance ; permetlons-leur de convertir en 
hum et en tafa celui qui est incristallisable ; appliquons-nous 
à perfectionner les appareils distillatoires, à ne faire de l'eau 
devie qu'avec nos vins, et à enlever, à celle qui provient des 
mares de raisin, le goût d’empyreume qui en est presqu'insé- 
parable; propageons , conservons aux bestiaux un des ali- 
mens dont ils son si friands. Voilà l'emploi le plus utile et le 
us raisonnable , nous osons le dire, qu'il soit possible de 
ire de la bette-rave champêtre et de tous ses produits. (PAR.) 
BEVARO, nom espagnol du Casror. Voyez ce mot. (S.) 
BEURRE DE BAMBOUC. C’est une halle concrèle que 
les nègres et les maures du Sénégal tirent des fruits d’un arbre 
qui croît dans le milieu de l'Afrique. Cat arbre est encore im 
parfaitement connu des botanistes, quoique Mongo-Parck en 
ait donné la figure dans la relation de son voyage dans l'inté- 
riéur de l'Afrique. Il est d’une grosseur médiocre, ses feuilles 
sont ovales , allernes , et contiennent un suc huileux. Les 
fruits sont ronds, de la grosseur d'une noix, huileux et d’une 
odeur aromatique. Ils contiennent un noyau , dans lequel est 
une amande de la grosseur d’un gland. , 
Les nègres mangent ces fruits, et en tirent , en les faisant 
‘bouillir dans l’eau , aprèsles avoir pilés, une graisse d’un blanc 
sale , qui tient lieu de beurre. Les Européens qui font usage 
de cette substance, ne la distinguent du lard que par une pe- 
tite âcrelé qui n’est pas désagréable. On en fait aussi un grand 
usage en liniment pour guérir la sciatique, et à plus forte rai 
son, les rhumatismes. J'en ai vu des effets presque in- 
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T'Eurdpe les médicamens, avec les idées superstilieuses et 
exagérées de l'Orient. Elle atlribua des propriétés merveil- 
leuses aux bézoards, comme celles de chasser les venins, de 
combattre les poisons , de ranimer la vie , &c. Ces presliges 
de la médecine sont évanouis depuis longtemps, et le bézoard 
n’est plus que magni nominis umbra, une concrétion , une 
maladie particulière d’ün animal qui n’a pas la vertu de guérir 
d’autres maladies. 

On a distingué les bésoards en orientaux et en occidentaux. 
Les premiers, prônés par les Arabes, comme des médicamens 
merveilleux , ont été jadis d’un très-grand prix , tandis que 
les bésoards occidentaux ont été discrédités. Le bésoard orien- 
tai le plus ordinaire se trouve dans l’a/gaze de Buffon (anti- 
dope gazella Linn.), surtout chez les mâles adultes. Il est 
formé dans l'estomac quadruple de ce ruminant, On en ren- 
contre aussi dans l’antilope cervicapra de Linn. , ou l'antilope 
des Indes, el dans la chèvre sauvage (capra ægagrus Linn.), 
enfin dans tous les ruminans à cornes creuses, qui vivent du 
feuillage et des boutons des arbrisseaux , qui se plaisent sur les 
montagnes et fréquentent les roches solitaires. La chair de ces 
wmimaux a souvent une odeur musquée qui se communique 
Âge coneréiione pierreuses de l'orange. 

ésoard du porc-épic, appelé par les Portugais, piedra 
de porco , est l'un des plus recherchés I) paroit Roi 
etgras au toucher et à la vue; sa couleur est d’un verd noi- 
râtre ou olivâtre jaune. Je pense qu'il se forme dans la vési- 
cale du fiel du porc-épic, car il porte tous les caractères d’une 
concrétion biliaire etsavonneuse. On porte ce bézoard en amut- 
ktie, pour se préserver de la contagion, quand on ajoute foi 
à la vertu de ce remède. En Portugal, on les loue jusqu'à 
10 à 22 francs par jour; en Hollande , on les a en grande 
estime aussi, et on les porte sur soi dans quelque boîte d’or 
ou d'argent, ou bien on les entoure dans ds à hères de fili- 
+ grane d'argent, comme on en voit dans les cabinets des cu- 
rieux et des naturalistes. Aujourd’hui, encore beaucoup 
d'hommes croient à la vertu de ces pierres, soit en prenant 
intérieurement quelque parcelle de ce remède, soit en le por- 
F tant en amulette, comme en Espagne on porle une pierre de 
jade contre la gravelle, en France, un aimant contre la 
fièvre, en Allemagne, une pierre d'aigle ( morceau de 
mine de fer limoneuse ) pour faciliter l'accouchement. Voilà 
lhemme! 

Les bézoards occidentaux viennent du chamois, ou ysard 
des Alpes (antilope rupicapra Linn.), du bouquetin (capra 
ibex Linn.), de la chèvre d'Amérique, qui est une espèce de 
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‘BILLE D'IVOIRE, nom marchand d’ane coquille bi- 
valve, figurée par Dargenville, pl. 21, fig. N; c’est la Venus 
pensylvanica de Linnœus. Voy. au mot Vénu: 

BILLONS. C'est le nom qu'on donne dans le commerce 
aux plus petites racines, c'esl-à-dire au chevelu des racines 
de la garance , et qui sc vendent meilleur marché, Voyes au 
mot GaRANCE. (B.) 

BILOROT, nomvulgaire du Lorior. Voy.cemot.(Viæicr.) 

BIMACULÉ , nom spécifique d’un lézard du genre des 
Ievanes Voyez ce mot. (B.) : : 

BIMBELÉ (Sylvia palmarum Lath; PAsserEaUx , es 

ce du geure de la Fauverre et un des Demi-rins de 

uffon. Pay. ces mots. ). Cet oiseau se trouve à Saint-Domin- 
gue; il a le dessous du corps d’un blanc sale teinté de jaune, 
excepié les flancs qui sont d’un gris foncé; les parties supé= 
rieures, d’un brun plus ou moins foncé; les quatre pennes 
latérales de la queue bordées intérieurement de blanc , vers 
l'extrémité. Longueur, cinq pouces. (VierLL.) 

BINECTARIE, genre de plantes établi par Forskal. Quel- 
ques botanistes pensent que c'estle Miwusors xauxi. Voyez 
ce mot. 

BINERIL, nom qu'on donne, dans l'Orléanois, am 
Bauant DE France et à l'Onroran. Voyez ces deux 
mots. (VrrzL.) 

BINOCLE , Binoculus, genre de crustacés de la division 
des SessrLiocLes , qui a pour caractère un seul bouclier dor- 
sal ; un corps hémisphérique; deux antennes petites; une es 





de bec; six pattes; deux yeux latéraux, une queue arti- - 


Gulée , terminée par des appendices barbues. 

C'est à Geoffroy qu'on l'établissement de ce genre = 
mais ici il est un peu modifié, et il ne contient plus que deux 
des espèces de cet auteur, la troisième formant un genre par. 
ticulier sous le nom d’Arus. Voy. ce mot. 

Le corpsdes binocles est couvert d’un bouclier ovale,échan- 
cré en avant et en arrière, et divisé longitudinalement par 
une suture saillante. Sa sête est plus large que longue, et pres= 
que hexagone ; les yeux sont placés à ses extrémités ; les an 
tennes sont très-couries, placées près des yeux et composées 
de cinq articles. La bouche se termine en poinie et se re- 
courbe en dessous. L'échancrure postérieure est remplie par 
une queue formée de quatre anneaux très-courts qui dimi- 
nuent progressivement et se terminent par deux appendices 
‘barbues, comme des plumes , que l'animal étale en courant 
dans l'eau. En dessous on remarque six palies courtes dont Les 
“bases sont fort écartées, 
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l'équilibre ne pourroit pas se maintenir sans cette condition, 
et l'animal seroit exposé à des chutes continuelles. Voyez l’ar- 
ticle MouvEMENS DES ANIMAUX ou LOcOmOTIOn. ( V.) 

BIPÈDE, Bipes, genre de reptiles de la famille des Lé- 

+ zaps, qui offre pour caractère un corps très-alongé , cou= 
vert d’écuilles, et seulement deux pattes antérieures très- 
petites et garnies de doigts onguiculés. 

Ce genre a été établi par Lacépède, et figuré dans son 
Histoire des quadrupèdes ovipares, Il ne renferme qu'une 

ce, qui a Eté trouvée an Mexique, et qui fait partie de la 
collection du Muséum de Paris. Sa léle est courte, arrondie 
en devant, chargée de quatre écailles, trois sur les bords, et 
une très-grande au milieu ; ses yeux sont presque impercep= 
tibles : on ne lui voit pas de trous auditifs; son corps est cylin- 
drique et revêtu d’écailles pe carrées, disposées en demi- 
anneaux; un sillon s'étend depuis la tête jusqu’à l'anus dans 
l'intervalle qui sépare les rangées de ces demi-anneaux. Les 
écailles de la queue forment des anneaux entiers. La réunion 
de toutes les écailles produit des cannelures qui ont déterminé 
Lacépède à lui donner le surnom de cannelé. Il a cent cin- 
quante rangées d'écailles sous le ventre el trente-une à la 
queue. Les deux pattes sont situées très-près de la tête, mu- 
nies d'ongles longs et crochus, et accompagnées du rudiment 
d'un cinquième doigt. 

Pallas a décrit, dans les Nouveaux commentaires de S. Pé- 
tersbourg, t. 9, pag. 435, un autre lézard bipède , qu'il a 
appelé lacerta apus ; mais celui-ci n'a que des palles posté 

res. 





rieures. 

Ce repile, qu'on pourroit regarder au premier coup-d'œil 
comme le complément du précédent, n'est pas, à beaucoup 
près, aussi décidément de la classe des Lézarps, il se rap 
proche davantage du genre Anouis. ( Voyez ce mot.) La- 
ireille, d’après Daudin, observe, avec raison, que des pré- 
tendues pattes qui n'ont point d'ongles et quisontextrémement 
courtes, peuvent êlre re comme une proéminence ou 
comme Les organes de le génération, qu'ami on doit sus 
pendre son jugement sur cet animal jusqu’à ce que de nou- 
velles observations, faitcs eur le vivant et sur plusieurs indi— 
vidus, fixent ce que nous devons en penser. 

Le lézard apode se trouve dans les vallons herbeux de la 
Sibérie méridionale. Voyez au mot SHELTOPUSIK, nom que 
porte cet animal dans son pays natal. (B.) 

BIPHORE, Salpa, genre d'animal marin , de la classo 
des Vers, qui n’a encore été observé que par Forskal et par 
moi, et dont les caractères sont : corps libre, oblong, creux, 
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dans un vase, ceux qui n’ont poirit les vaisseaux colorés, tel 
que le Giphore confédéré, deviennent invisibles, J'avois pris 
des centaines de ces derniers, j’étois sûr qu'ils étoient dansmon 
bocal , mais il,me fallut plusieurs minutes d'observation pour 
en distinguer un seul. Tous les biphores sont phosphoriques 
pendani la nuit, et présentent un spectacle fort agréable à 

1. celui qui les reparde lorsque la mer est calme. 

Mais ce qu’il y a de plus singulier dans les biphores, ce qui 
ne se voit, de la même manière, dans aucun autre Benre du 
règhe animal, c'est la propriété qu'ont certaines de leurs 
espèces, de se réunir, non fortuitement et irrégulièrement, 
mais par naissance et dans un ordre constant, Ainsi des ceu- 
taines de ces animaux n’en font réellement qu’un. 

Forskal désigne trois modes de réunion parmi les Biphores ; 
savoir, ceux réunis autour d’un centre commun , comme la 
BiPHORE PINNÉ ; ceux réunis longitudinalement , comme le 
BiPHORE POLYCRATIQUE; enfin ceux réunistransversalement, 
comme le BIPHORE CONFÉDÉRÉ. 

Je n’en ai observé de réunis que dans ce dernier mode, 
mais leur vue a toujours été pour moi un sujet d'admiration. 
Chaque individu, dans le cas précité, est attaché par les côtés 
avec deux autres dont la bouche est tournée du même côté, 
et par le dos, encore avec deux autres dont la bouche est 
tournée du côté opposé. Cette réunion est opérée au moyen 
de huit pédicules Ft nature gélatineuse , parfaitement sem- 
blable à celle du corps. Elle est parfaitement régulière, c’est: 
à-dire que tous les individus sont à la même distance et à la 
même hauteur, toutes les têtes d’une rangée sont tournées du 
même côté, et celles de l’autre d côté opposé. Ces rangéessont 
de quarante à cinquante individus, plus où moins, et sont 
entraînées par les vagues, tantôt en ligne droite, tantôt en 
ligne courbe, tantôt en spirale. Elles semblent dans la mer un 
ruban blanc pendant le jour, et un ruban de feu pendant In 
nuit, lequel sæ roule et se déroule alternativement, en tout ou 
en partie, par l'effet du mouvement des eaux. 

On ne trouve les biphores , dans l'Océan , qu’à une grande 
distance des terres. T'ous ceux qui sont portés sur les côtes 
sont anéantis sur les rochers ou sur les dunes, car, on le 
répète , ils sont extrémement tendres, et ils n’ont pas de 
moyens de prévoir et de fuir l'approche du danger. 

Î reste actuellement à savoir si les rangées de biphores sont 

À  pourvues d’une vie commune à tous les individus qui les 
composent : je n'ai pu prendre une opinion à cet égard; je 

1 me suis seulement assuré que lorsqu'on coupoit une rangée 
# en deux, trois ou quatre parties, lorsqu'on séparoit même. 
02 x F 
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On les rencontre dans les champs, au bord des chemins ou 
autres endroits semblables. Ils font rarement usage de leurs 
ailes. È 

On ne connoft point encore leurs larves : mais il est pro= 
bable qu’elles ressemblent à celles des dermestes et des an- 
thrènes, et qu’elles se nourrissent de subslances végétales où 
animales en pu Lréfaction , ou prêtes à se décomposer. 

L'espèce la plus commune de ce genre est le Bmaxe 
rILULE, nommé par Geoffroy vitale satinée, il est d’un noir 
bronsé , soyeux ; les élitres ont des raies longitudinales plus 
‘claires, luisantes, interrompues par de petites taches noirätres. 

On la trouve en Europe, dans les champs , sur les bords 
des chemins, et dans les endroils sablonneux. (O.) 

BISAGO ou MISAGO. Kæmpfer dit que c’est un oiseau 
semblable à l'épervier, qui vil principalement de poissons , 
dont il fait provision en Îles mettant en réserve dans quelque 
trou de rocherssur Les côtes. L'on a remarqué, ajoute K om) 
fer , que le poison ainsi caché se conserve auwsi parfaitement 
que le poison mariné ou l’adéiar , et c’est la raison pourquoi 
on appelle cet oiseau bisagonohusi ou l'altiar de bisago. (ist. 
nat. du Japon, tom. 1, pag. 9 et 10.) Buflon a jugé que ce 
Bisago devoit êlre rangé parini les oiseaux aquatiques ; mais il 
me paroît plus vraisemblable que c'est un oiseau de proie 
pêcheur. Ce) 

BISCACHO. Foyer Viscaque. (S.) 


BISEM-MUS. C'est le nom de la Musara1GNE en Silésie. 
pee ce mot. (S.) A 





igal. 
Dy a un autre bis-ergot de l'Inde et de l'ile de Ceylan, 
2 
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que notre bœuf domestique ; enfin , il croit que le bison 
d'Amérique pourroit bien venir originairement du bison 
d'Europe. * 

La bosse , la longueur et la qualité du poil, la forme des 
cornes, sont les seuls caractères par lesquels on puisse distin= 
guer le bison de l’auroche ; maisiles bœufs à bosse produisent 
avec nos bœuf. Nous savons d’ailleurs que la longueur et la 
qualité du poil déperident, dans tous les animaux , de la na- 
ture du climat, et nous remarquons dans les bœufs , chèvres 
et moutons, que la forme des cornes est ce qu'il y a de moins 
constant; ces circonslances ne sufisent donc point pour éla- 
blir deux espèces distincles ; et puisque noire bœuf domes- 
tique d'Europe produit avec le ut bas des: Indes, ôn ne 
peut douier qu’à plus forte raison, il ne produise avec le bi- 
on, ou bœuf bossu d'Europe. 

a I y a, dit Buffon, dans les variétés presque innombrables 
» de l'espèce du bœuf, sous les différens climats, deux races 

imitives , toutes deux anciennement subsistantes dans 
» Pétat de nature : le bœuf à bosse ou bison , et le bœuf sans 
» bosse ou l'aurochs ; ces races se sont soulenues , soit dans 
» l’état libre et sauvage, soit dans celui de domesticilé, et se: 
» sont répandues, ou plutôt ont été transportées par les 
» hommes dans tous les climats de la terre; tous les bœufs 
» domestiques sansbose viennent originairementde l’aurochs, 
» et tous les bœufé à bosse sont issus du bison ». 

Les bisons d'Amérique produisent avec les taureaux et 
vachés d'Europe , et leur bosse n’est qu'un caractère acci- 
dentel qui diminue dès la première génération , el disparoît à: 
la seconde ou à la troisième. « Puisque les bisons des Indes, 
» dit Buffon , sont de la même espèce que nos bœufs, et ont, 

r conséquent, une même origine, n'est-il naturel 
» d'étendre cette même origine au bison d'Amérique ? Rien 
» ne s'oppose à cetie supposition ; tout semble, au contraire, 
» concouriräla prouver. Les bisons paroissent originaires des 
» pays froids et tempérés ; leur nom est tiré de la langue des 
» Gérmains. Les anciens ont dit qu’ils se trouvoient dans la 
» purtie de la Germanie voisine de la Scythie. Actuellement: 
» on trouve encore des bisons dans le nord de l'Allemagne ,. 
» en Pologne , en Ecos; ils ont donc pu paser en Amé- 
> rique, ou en venir, comme lesautres animaux qui sontcom-. 
>» muns aux deux Continens; la seule différènce qui se trouve 
» entre les bisons d'Europe et ceux d'Amérique, c’est que ces : 
» detniers sont plus petits ; mais cette différence même est 
» une nouvelle présomption qu’ils sont de la même espèce ; 
»car nous avons vu ( Discours sur las animaux communs 











BIT agi 

J'ai rapporté de Daourie du bifter spath, qui se trouve 
mêlé avec de la sahlite cristallisée et granuleusé , des parcelles 
d’aigue-marine, et du mica crislallisé en pristne d’un pouce 
de ‘Samètre sil est d’un blanc roussätre, el quoiqu’en masse 
irrégulière, on voil qu’il est intérieurement cristallisé en 
rhomboïdes très-distincts. (PAT.) 

BITUMES , subsiances minérales éminemment inflam- 
mables, et qui sont on fluides, ou dans un état de molles, 
ou sèches et friables. Celles qui conservent leur [luidité , sont 
d’une saveur âcre, et d'une odeur forte et pénétrante ; ces 
qualités diminuent à mesure qu'elles approchent de l'élat 
solide ; elles prennent en même temps une couleur noire. 

Les bitumes sont , comme les huiles et les graisses, com- 
posés d'hydrogène, de carbone el d’azole, mais dans un élat 
particulier , et modifiés par l'oxigène. 

Cette identité de principes constituans, et la rencontre de 
quelques corps marins dans les couches bilumineuses , ont 
semblé favoriser l'opinion qui est le plus généralement adop- 
tée aujourd'hui, ainsi que nous l’apprennent les ouvrages 
récemment publiés (sur la fin de 180 ), que les bitumes sont 
le produit de la décomposition des corps organisés, et sur-tout 
des corps marins. 

Mais, je dois le dire , les grands faits géologiques paroissent 
tout-à-fait contraires à cetle hypothèse. Il me suffira, pour le 
moment, de faire observer, 1°. que les couches bitumineuses 
qui présentent des vestiges de productions marines sont rares , 
en comparaison de celles qui n’en contiennent poinl; 1°. que 
rien n’est si fréquent dans la nature que les couches marines 
qui sont remplies, et quelquefois presqu’entièrement com- 
pe de corps marins, et qui néanmoins ne présentent pas 

plus petit indice de bitume. 

Par quelle merveille arriveroit-il que ces corps marins 
fassent dans un lieu changés en bitume , tandis que dans mille 
et mille autres ils seroient simplement changés en pierre? Ce 
m'est donc qu'accidentellement qu’on en voit daus les couches 
bitumineuses. 

Quant à l'argument tiré des principes chimiques des di- 
tumes, il n’est d'aucun poids, puisque la chimie moderne a 
si bien prouvé que la nature emploie indifféremment les 
mêmes principes, dans ce qu'on appelle ses trois règnes. 

On trouve les bitumes dans le voisinage desanciens volcans, 
et l'on pense assez généralement aujourd’hui qu'ils ont été lé 
cause principale de leur embrasement. Mais j'ai fait voir, 
dans mes Hecherches sur Les Voleans ( Journ. de Phys. , ger- 
aninal an r111), que ce.qu’on avoit cru être la cause de ces 
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#ar lequel elle se montre , elle ne fait que l'échauffer ; et bien 
loin de se durcir, comme il arrive à la marne qu’on expose 
à un feu ordinaire, on trouve qu’à deux pieds de profondeur 
elle est beaucoup plus douce à la main, et ne contient plus 
de sable. Cette Cu rnfrne des rognons de bitume noir, 
qui est le pétrole dépouil le sa lie spiritueuse , et qui 
pause à l'état de maltha. ARS * 

Gmelin dit qu'il est venu, du fond de l'Inde, des Guèbres 
s'établir auprès de ces feux, qu'ils regardent comme un pré- 
sent du ciel pour favoriser leur culte. 

Les puits d'où l'on tire le naphte, sont à deux ou trois cents 
toises au sud-ouest de ces feux perpétuels, comme on les 
appelle dans le pays: ils sont au bas d’une petite colline , et 
ils ont environ trente pieds de profondeur. Le naphte qui 
suinte par les parois de ces puits, se rassemble au Fond et 
quand il s’en trouve une quantité suffisante , on l’enlève. 

On lui donne le nom de napAte blanc, quoiqu'il soit d’une 
couleur ambrée; mais il est impide , et c’est pour le distin= 
guer de celni qui passe à l'état de pétrole commun , de couleur 

noirâtre. C'est ce dernier que le peuple de Pers emplois 
pour s'éclairer , au lieu d'huile végétale. 

Le batmann, de sept à huit livres de naphte blanc, se vend 
dans le pays un abas et demi, ou environ trente sous. Le noir 
ne vaut que la dixième partie. 

On fait distiler le naphte blanc pour l'avoir en effet blanc 
et pur, et les Persans le regardent comme un excellent 
remède dans les rhumatismes et les paralysies : ils en font 
usge tant intérieurement qu’en frictions ; mais en ce cas, il 
fut singulièrement prendre garde au feu, car le malade 
courroit grand risque d'être brûlé vif. 

Il y a envore une autre presqu'ile voisine , nommée Bail, 
où l’6n trouve du pétrole , et l'on y a creusé plus de soixante 
puits , d'environ dix toises de profondeur; mais il est plus 
grossier , plus épais que celui d'Apchéronn , qui est le seul 

qu'on transporte dans l'intérieur de la Perse. Le khan de 
Hatou retire de la vente du pétrole deux cent mille francs 
paran. 

En Pokutie, près des monts Krapac, on voit couler le 

dans un vallon ; il sort de la montagne Berghæl, près 
l'ane source salée, 

Les salses du Modénois, ainsi que les volcans vaseux de la 
Crimée , el de maccalouba en Sicile, abondent également en 
Pétrole et en sel marin. 

On trouve du pétrole dans plusieurs autres contrées; il 
a'est pas rare sur-lout d’en voir à la surface de la mer, daus 






























































Hig:2. Bobak . Fig!» . Hixaams: 
Fig. 3. Babiromnra. 


















































BLA 305 
Hiers plus grosse que le mâle, et sa couleur est plus nuancée de 
fauve brun. Dans les jeunes, au contraire , la teinte fauve est 
plus lavée; et les couvertures des ailes ont une bordure rous- 
sâtre. (S.) à 

BLANCHE (Sterna alba Lath. fig. Mus. carls. Fasc. 1, 
tab. 1e). J'ai dénommé ainsi dans mes additions à l’Hist. nat. 
de Buffon , vol. 60 , pag. 120 de mon édition , une hirondells 
de mer, dont le plumage est entièrement blanc, avec le bec 
et les pieds noirs; elle a x tailleetle port du gachetet fréquente 

les côtes du Cap de Bonne-Espérance et de plusieurs parties 
de l'Océan indien et austral. (S.) 

BLANCHE-COIFFE (Corvus cayanus Latham, fig. pl. 
enl. n° 373, de l’Æist. nat. de Buffon. Pixs, espèce du genré 
du Conszau.). Ce geai a le front, les côtés de la tête et la gorge 
noirs ; le tour des yeux, le dessus de la tête , l'occiput , le des 
sus du cou et le dessous du corps blancs; le dos, les ailes et la 

ie violets; cette dernière est terminée de blanc : grosseur 
la geai comm. On le trouve à la Guianc. (Vans 

BLANCHE-QUEUE. Dans les campagnes, on nomme 
souvent ainsi le JEAN-Lr-BLaNc. Voy. ce mot. (S.) 

BLANCHE-RAIE. Voy. Erourneau pis TERRES Ma- 
SELLANIQUES. (Viet) 

BLANCHE , nom vulgaire d’un poisson du gerire Sat.- 
MoNE, Salmo fœtens Linn., qu’on trouve dans la mer d’Amé- 
rique. ( Foy. au mot SALMON£. ) C’est par erreur qu'on a dit 
qu'il s'appliquoit à un SiLURE. (B.) 

BLANCHET , nom spécifique d’une AmPnISBÈèNE. Voy. 
ee mot. (B.) 6 

BLANCHETTE. C'est l'ANSÉRINE MARITIME. Voy. ce 
mot. (B.) 

BLANC-JAUNE, nom d’ane autre espèce de poissons du 
même genre, salmo niloticus Linn. , qu’on trouve dans lé Nil. 
Voyez au mot Sazmonr. (B.) 

JLANC-NEZ , consulte l'article GUENON BLANC-NEZ. 
C'est'un animal doux, vif et léger. C’estune des plus agréibles 
èces de guenons. Elle se trouve en Guinée. (V.) 
APS, genre d'insectes de la seconde section de l'ordre 
des COLÉOPTÈRES. 5 

Les blaps ont les antennes filiformes, plus courtés que la 
moilié du cofps; avec le troisième article Frë ;etles derniers 

buleux ; leur bonche est munie de deux lèvres, de mandi= 

ules à peine dentelées, de mächoires bifides, et de quatre 
atennules terminées par un article triangulaire; enfin , les 
tames des quatre pattes antérieures sont composés dé cinq 
articles, es postérieurs de quatre. Le plupart de ces ii 
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quelques-unes ont plus d'un pouce de long; on en Fons 
cinq ou six en Europe, parmi lesquelles on distingue celle 
des cuisines. 

BLarre KarkerLac, Blatta americana Linn. Elle a 
que d'en pouce de long; tout le corps, tant en dessus qu’en 

us, de couleur ferrugineuse ; et le corcelet presque ovale, 
d'unjaune d’ocre foncé, avec deslachesau milieu plusobscures. 

Cette espèce n’est que trop commune en Amérique , où 
elle est connue sous le nom de kakker/ac : on la trouve quel- 
quefois vivanle en Europe ; elle y est apportée par des vais- 
sæaux. Dans l'Amérique et à Surinam , elle cause les plus 
grands dégâts dans les maisons , en rongeant loutes les étoiles 
et gâtant toutes les provisions de bouche. Elle a une odeur 
indie? et il est très-difficile de se garantir de ses ravages. 

Barres pes cuisines, Blatta orientalis Linn. On croit 
que cettecspèce, nommée par les boulangersbéte noire( Poyez 
encore BLars), est originaire du Levant. Elle a environ deux 
lignes de long; le corps d’un brun foncé en dessus, plus pâle 
en dessous; les antennes composées d’un grand nombre d'ar- 
ticles;la tête petite, presqu’entièrement cachée par le corcelet; 
celui-ci un peu arrondi sur les côlés; les élytres et les ailes un 
qu moins longues que le corps (les femelles sont dépourvues 

l'ales, el n'ont que des moignons d’élytres); les pattes épi- 
neuses , les postérieures beancoup plus longues que les autres; 
Yabdomen terminé par deux appendices. 

Cette espèce se sert très-rarement de ses ailes, mais elle 
court très-vite. On la trouve dans les maisons, sur-tout dans 
k cuisines, les boulangeries et les moulins. Foyez les géné- 
ralités. à 

Elle habite presque toute l’Europe; on la trouve aussi, 
ælon M. Kaln , dans l'Amérique septentrionale; mais est-ce 
bien la même espèce? . | 

BLATTE LAPONE, Blatta laponica. Celte espèce n’a guère 
qu'un peu plus du tiers de la grandeur de la précédente ; elle 
est jaunâtre , et ses élylres sont tachetées de noir. 

On la trouve en Éurope, mais particulièrement dans les 
ewes des habitans de la Laponie, où elle ronge les poissons 
qu'ils conservent desséchés, (L.) ' 

BLATTE DE BYSANCE. C’est le.nom que les anciens 
médecins donnoien à l'opercule du STROM£E PESANT, oper- 
cale qu'ils faisoient entrer dans leurs préparations pharma- 
ceutiques, comme un puissant secours contre les vapeurs ét 

ilepsie. Rondelet dit qu’on en reconnoissoit deux espèces, 
lune venant de la mer Ronge , et l'autre de la Babylonie; et 
que de son temps on appeloit aussi de ce nom tous les oper- 

















BLÉ 
‘blanche, gluante et fétide. L'épi charbonné ne conserve plus 
que la côte, et paroî avoir été rôli au feu : entiy , l'épi ergoté 
fournit, au lieu de grams, des espèces d'ergols alougés, qu'on 
“peut regarder comine un vrai poison, el comme la cause pre= 
amière d’une infinilé de malidies. 
Dans la saison de la maturité , le 8/é mûrit bien quand il fait 
beau, et que l'air est serein , sans êlre trop chaud. Le grain 
est alors ferme et sec intérieurement ; il a une sorte de lrans- 
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nent un 
“farine. Si 





que temps avant 


rine plus belle 
;& plus fine. 


Blé conservé en gerhes dans des granges ou dans des 
meules se perfectionne et acquiert toujours de la qualité, 
* pourvu qu'il ait été récolté sec. Il n’en est pas ainsi lorsqu'il a 
F récolé humide; au contraire, si l'on ne veut point alors 
‘qu’il se convertis en fumier, on doit le battre promptement, 
‘et quand il est battu et vanné, le faire sécher au soleil, le 
cribler et le remuer souvent à la pelle dans le grenier, C'est 
“dans ces circonstances que l'usage de l’étuve seroit avantageux. 
Il existe un abus dans la récolte des grains, qui ne doit pas 
‘échapper à la surveillance de l'acheteur. Dans une saison 
humide , le laboureur moissonne souvent son blé avant sa 
faite maturité, et il l’enferme aussitôt. Qu’arrive-t- il ? 
‘L grain fermente dans la grange, il commence par y rougir, 
Fécorce seule est d’abord attaquée, le corps du b/é n’est point 
‘encore vicié et corrompu , mais peu à peu la corruplion 
gngne, et le grain , quoiqu'ayant de l'apparence au-dehors, se 
“gite au point que la farine devient couleur de tabac, et peu 
propre à faire du pain. 
nsidérons maintenant le blé en grains. 
Dy a, dans le commerce, trois qualités de blé ou froment, 
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éeigle et l’épeautre viennent plus hauts dans le Nord que dans 
les climats tempérés et chauds ; ils y donnent aussi une farine 
meilleure et plus belle : voilà pourquoi on cultive peu ces 
plantes en Italie, excepté au pied des Alpes. Elles réussissent 
parfaitement en Allemagne et dans les pays froids et mon= 
tueux près de la Savoie. Les montagnards se nourrissent 
ordinairement de seigle. 


IL. Maladies du Blé, 


Le blé est sujet à des maladies proprement dites, et à plu= 
sieurs accidens. Les maladies du b4é se manifestent à l'instant 
même où le grain se développe; elles atlaquent et détruisent 
le germe et la subetance farineuse. Les accidens du blé, eu 
contraire , n’ont lieu que lorsque l’épi est sorti du fourreau ; 
le grain est moins abondant , mais n’ayant point été altéré, 
ilest propre à la nutrition et à la germination. 

‘Les causes les plus constantes et les mieux connues des 
maladies du b/é sont , 1°. une nourriture surabondanle ; 
s°. une nourriture maigre et insuffisante par la faute des 
engrais, du terroir, ou d’un mauvais labour ; 3°. une nu- 
trition plus ou moins étrangère à la plante , et qui lui est 
convenable ; 4°. une distribution inégale de la sève ; 
une sève corrompue; 69. des causes externes dues à l'état 
de l'atmosphère , à des insectes frugivores, &c. 

On doit attribuer à la première cause l'accroissement et 
k foliation trop rapide du 846. Sa tige alors se prolonge beau- 
cop , il en pousse même un grand nombre ; mais à peine 
froclifient-elles. Les anciens désignoient cette maladie par les 
mots caulescence et pléthore suffècante des grains. Cest la 
lusuriation la plus nuisible ; elle a lieu sur-tout quand, avec 
les autres conditions , il survient des pluies chaudes ou abon- 
dantes. Les blés qui ont ainsi crû sont sujets à verser ,même 
avant la floraison. 11 se forme dans le pli de l'épi un étrangle- 
ment qui arrête le cours de la sève, et interceple toute nour- 
ritare. Une terre très-ameublie , un semis clair et fait de 
bonne heure, sont les préservatifs de cette maladie, 

Il en esl une autre qui provient aussi de trop de nourriture, 
où d’une distribution inégale de la sève, et dont sont attaqués 

‘blés qui croissent dans les terroirs trop gras : c’est Ie miéle 
Cette maladie s’annonce par de petits points brillans qu’on 
remarque Je long de la tige, et qui ne sont que l'excrétion de 
k sève surabondante. Si cette excrétion n’est pas trop épaisse 
ettrop gélatineuse , elle se volatilise'; dans le cas contraire, 
elle obstrue les pores de la plante, forme un enduit visqueux 
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pe sauroient les garantir. T'ls sont la gelée, la gréle, les vents 
violens, les inondations subites, les grandes sécheresses où 
les pluies te abondantes. Quand ces accidens arrivent, le 
dispensateur des moissons peut seul dédommager le labonreur 
par des récoltes gl abondantes dans les années qui suivent. 
Un agronome industrieux tronvera cependant le moyen d'at- 
ténuer quelques cflets des sécheresses, par un mélange bien 
combiné de terres propres à être moins affectées des chaleurs , 
en faisant en sorte que la glèbe ne soit point trop maigre, po- 
reuse et déliée. Mais comment préviendra-t-il les maux 
causés par des pluies excessives el conlinuelles, surtout si 
elles ont lieu à l'époque de la floraison ? Une partie de ses espé. 
rancess’évanouil alors avec la fleur qui tombe, prématurément 
de l'épi, etilne peutéviter la perte dont ilestmenacé. Lorsque 
les pluies surviennent au moment de la récolte, elles sont pa- 
reilement très-misibles aux blés qu'elles surchargent d’hu- 
midité el qu’elles font quelquefois germer. Si le culuvateur'ne 
prend alors toutes sortes de précautions pour bien sécher soël 
grain, avant de le serrer, il court risque d'en perdre une 
partie, ou d’en.voir même la totalité 20 détériorer, en peu de 

ps. 


Le blé germé se conserve très-difficilement ; il est plus dis- 
qu’un autre à fermenter et à s'échanfler ; il favorise da- 
vantage la ponte desinsectes. Abandonné à lui-même , il con- 
tracte bientôt de l'odeur et de la couleur ; il a un goût détes- 
table et une saveur piquante qu’on retrouve dans la farine et 
dans le pain qui en proviennent. Enfin, il devient quelque- 
fois si mauvais que les animaux le rebutént, et qu’il peut lout 
au plus servir à faire de l’amidon. Ces inconvéniens élant 
l'effet d'une excès d'humidité , on doit tâcher d’anéantir cette 
cause, ou du moins d'en diminuer l'intensité. 

{ Ainsi, il ne faut point garder le blé germé én meule, mais 
le metire dans une grange bien aérée , ou seul, ou à l'écart 
des blés secs qui peuvent s'y trouver. Si la grange n'est pas 
bien aérée, il vaut mieux le battre sur-lechamp, an risque 
de laisser du grain dans l'épi. Étant battu, on l'ex au-des- 
aus d’un four, ou dans le four même , .après que À pain ena 
été retiré, ou dans une étuve faite exprès, et:on:le remue sou- 
vent avec des râteaux ou de longues pelles pour faciliter l'éva- 
poration de l’eau. On le retire avant qu'il soit parfaitement 
&c, car le 8/6 le plus séc contient toujours une portion. d'hu- 
midité nécessaire. On le crible ; et, lorsqu'il est bien refroidi, 
on le met en tas ou en sacs. S'il a été convenablement dessé- 

: ché, il se conserve autant que lebk ordinaire; ilse moud bien, 

m| et donne une farine plus abondante et plus sèche qui, au 
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Jourés d'eau , de manière que les vaiseaux peuvent s'en 
approcher assez près pour en recevoir immédialement leur 
chargement de 84. 

Dans certains endroits de l'Angleterre , on met dans l’in- 
térieur des greniers, jusqu'à deux ou trois pieds de hauteur , 
des réseaux de fil d’archal à mailles si étroites , que les rats ni 
les souris ne peuvent passer à travers. Dans le comté de Kent, 
afin de mieux aérer et sécher le 646, on fait deux trous aux 
deux extrémilés du plancher et un au milien, Onjette le grain 
par ces ouvertures , des pièces supérieures dans celles de des 
sous; il s'y trouve des cribles à deux cloisons qui séparent et 
nettoyent le blé de la poussière , qui est reçue dans un sac. On 
à gardé du 8lé dans les greniers de Londres pendant 32 ans: 
&Zurich, dit le doctéur Pell, on le garde pendant 8 ans. 
L'usage des sacs pour la conservation des grains , comme 
pour celle des farines , présente une foule d'avantages que na 

uvent avoir les greniers les mieux entendus. On peut placer 

js 6 méme enhoi ;sans confusion ni mélange , les grains 
etlesfarinesde différentes qualités, provenanl de deux récoltes. 
Un seul magasin , quelle que soil sa construction , suffit pour 
serrer le b/é et la farine. Les particuliers élroilement logés ont 
la faculté de conserver à peu de frais leur provision et ne sont 
exposés à aucun risque dla part du local. On peut entrer à 
toute heure dans le grenier, sans gâter le graïîn en marchant 
dessus.On visite et on déplace les sacs quand on veut, sans occa- 
sionner de déchet. Toutes les réparations que le grenier exige 
peuvent être faites, sans qu'on soit obligé d'en retirerles grains, 
etsans qu’ils en souffrent. Si les rats et les souris percent un 
sc, ils ne peuvent s’y retrancher long-temps , sont bientôt 
apperçus , et l’on peut se servir, pour les exterminer, de tous 
les moyens connus, sans aucun danger pour la denrée ; ces 
animaux ne peuvent plus déposer leurs sécrétions dans lea 
gains, ni leur communiquer cette odeur et ce goût désagréa- 
le qu'il est souvent très-difficile de détruire entièrement, 
L’énorme déchet occasionné dans les B/és et les farines , soit 
pie insectes, soil par la fermentation ; soit parle remuage , 
les accidens qui en diminuent la qualité et le prix, sont 
anéantis par le moyen des sacs. Lorsqu'un grain gâté menace 
dela contagion ceux qu'il entoure, on n’a qu’un sac à séparer 
ét à travailler, tandis que sile même grain se trouvoit dans un 
tas de blé, il jetteroit la corruplion dans de grande masses où il 
seroit diflicile d’arrêter les lis, Si un sac placé au fond d’un 
bateau , ou resté un cerlain lemps près du mur, a déjà con 
tracté une disposition à s’échauffer et à fermenter , on peu 
l'éloigner des autres sacs, le remplacer ou l'employer. Eutin , 
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278 BOI 
bure qu'on desire. Ce moyen est fréquemment employé par 
Les charpentiers de navires. RAS 
: Toutes Les fois qu'on emplois des pièces de bois en poleaux 
soit d'indication , soit de bornes ou limites, soit de Fate et. 
cloisons au rez-de-chaussée, soit de treillage ou berceaux, & 
l'on veut en prolonger la durée, on doit endurcir au feu lg# 
partie destinée à être mise en terre , et peindre sur pied cellg 
qui reste exposée à l'air. Voici une peinture dont chacun 
se servir à cet effet. On fait fondre douze onces de résine d 
un pot de fer; on y met douze pintes d'huile la plus & 
mune , et trois ou quatre bâtons de soufre ; lorsque la 
et le soufre sont fondus et bien mélés, on ajoute de l’ocre 
autre terre à peindre de la couleur qu'on desire; on ap 
cette peinture la plus chaude qu'il est possible ;etquand 
mière couche est sèche, on la couvre d’une seconde. 
Nous croyons ne pouvoir mieux terminer cet article, qu’ 
offrant au lecteur le tableau suivant, extrait de l'ouvrage dl 
Fénille, cité ci-dessus, Il indique la teur spécifique 
plusieurs bois (par pied cube ) dans leur état de dessi 
parfaite. 
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et ia DracosTe rancis. C'est aussi le NenrRUux rrunuer- 
xeux. Voyez ces mots. (B.) 

BOIS DE CRAVE. C'est le RavENALA. Poy. ce mot. (B) 

BOIS DE CRANGANOR. C'est le pavetta indica de Lin. 
Voyez au mot Pavzrre. (B.) 

BOIS DE CUIR. C'est le Dinca. Foyer ce moi. (B.) 

BOIS DES DAMES. C'est l'ÉRYTHROXILLON À FEUILLES 
DE MiLLErERTUIS. Voyez ce mot. (B.) 

BOIS DAR D. C'est à Cayenne le Posstus. Foyer ce 
mot. (B.) 

BOIS DARTRES. C'est à Cayenne le MiLLrrrnruis 4 
FRUILLE SEssILES. Voyes ce mot. (B.) 

BOIS DE DENTELLE. Voyez au mot Lacer. (B.) 

BOIS D'ÉBÈNE. Voye: au mot Esèws. (B.) 

BOIS D'ÉCORCE. C'estle CANANG AROMATIQUE. Voy. ce 
mot (B. 

BOIS A ÉCORCE BLANCHE. C'est à l'Ile-de-Francels 
JawposiEr PANICULÉ. Voyez ce mot. (B. 

BOIS D'ENCENS. C'est à Cayenne l'Iciquien à rLEvRS 
veares. Voyez ce mot. (B.) 

BOIS ÉPINEUX JAUNE. C'est le CLAVALLER DES Aw- 
ricues. Voyez ce mot. (B.) 

BOIS D'ÉPONGE. Foyez Gasrox À ÉcORCE aron- 
ceusr. (B.) 

BOIS A ENIVRER LE POISSON. Voyez aux articles 
Bois ivraxr, Coxani, Niruriet Nicou. (B.) 

BOIS DE FER. Voyez aux mots ARoaN , SIDÉRODINDRE,, 
Æcvrmize, Nacas, CossiNie , FAGARIER et Bzssy, 
espèces do ce genre qui portent ce nom, à raison de kur 
dureté. (B.) 

BOIS LÉ FERNAMBOUC. Foy. au mot BrésiLer(B) 

BOIS À PETITES FEUILLES. C'est à Saint-Domingue 
le JAMBOSIER DIVERGENT. Voyez ce mot. (B.) 

BOIS DE FEROLES. C'est un bois de marqueterie, qu'on 
trouve aux Antilles et à Cayenne , mais dont on ne connait 
encore qu’une partie de la fructification. oyez au mot Fi- 
æoue. (B.) 

BOIS À LA FIÈVRE. C’est à Cayennele Mizuereerus 
A FEUILLES sessies. Voyez ce mot. (B.) 

BOIS DES FIÈVRES. C'est Je Quinquixa. Foy 
mot. (B. 

BOIS N FLAMBEAU. C'est la même chose que Bois D 
CHANDELLE. Voyez ce mot, (B.) 

BOIS DE FLÉAU. U y a lieu de croire que c'est us 
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de soie , ne font entrer que cette matière dans sa construction, 
‘les autres y mélent des corps étrangers. Les chenilles velues y 
emploient une partie de leurs poils ; les autres lient les fils de 
soie avec de la terre , de la sciure de bois , des feuilles , ou des 
brins d'herbe , qui servent à les consolider. Les unes ne pas- 
sent que quinze jours sous la forme de nympbe ; d’autres sont 
cinq ou six mois, quelquefois un ou deux ans, avant de deve- 
-nir insecte parfait. Plusieurs espèces font leur coque dans la 
terre ; les autres font la leur entre des feuilles, le long des 
“branches, ou sur des murs ; le bombix en sort par un des 
‘bouts, en y faisant une ouverture. Le même jour que ces in- 
sectes ont quitté leur coque , ils. sont en état de.s’accoupler ; 
“les mâles cherchent les femelles pour les féconder , et après 
.Faccouplement ils meurent épuisés : les femelles périssent 
-aussi après la ponte. Les.unes dispersent leurs œufs sur les 
feuilles , d’autres les rapprochent et les couvrenit avec les poils 
. qu’elles ont à l’extrémilé du corps ; le bombix à livrée place 
$% siens aurla branche de quelque arbre fruitier, qu'ils en- 
.tourent , et forment des anneaux irès-serrés. ” 
Plusieurs espèces de chenilles font un tort considérable aux 
arbres dont elles mangent les feuilles ; le moyen. de s'en pré- 
server est d’écheniller. Celte opération consiste à ôter pen- 
dant l'hiver les toiles qui renferment les petites chenilles en- 
“gourdies , et à les écraser ou à les brüller : par ce moyen on 
ut détruire une grande partie de ces insecles , qui, dans 
LA certaines années , multiplient prodigieusement. 
Si quelques chenilles sont un Féeu pour les cultivateurs, 
1 y en a aussi une espèce bien précieuse , c’est le ver-à-soi. 
la matière qu'il produit, mise en œuvre par des ouvriers in= 
-dustrieux , est convertie en des étoffes , qui , par leur tissu et 
la beauté de leurs couleurs, l’emportent sur toutes les autres ; 
‘elle est ainsi devenue une branche de commerce très-im- 
portanté. ï 
Cette chenille est originaire de la Chine , du Thibet et du 
Mogol, d'où elle a 616 apportée en Europe. On l'élève depuis 
long-lemps en Italie , en Espagne ; et dans le:midi de la 
* France. Elle est assez connue pour que nous nous dispen- 
sions d’en faire une longue description ; elle a seire pattes, 
ane petite éminence sur le dernier anneau, et sa couleur est 
un blanc sale ou jaunâtre. 
De même que, les chenilles "des autres bombix , celles du 
Bombis à: soie changent quatre fois de peau , avant de faire 
* leur coque ; toutes ces mues sont des espèces de maladies qui 
ex font périr un grand nombre :elles s'y préparent plusieurs 
jours d'avance, en cesant de manger ; elles cherchent la 
ur. Y 
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aditude , flent quelques brins de soie qu'elles oollent sr le 
feuilles et sur leur peau , afin de la retenir dans le moment 
où elles font des pour la quilier. 

Quelques jours avant de se changer en nvæmphe, la che 
nille choisit le place qui lui convient Dee coque. 
Elle commence par en fixer le point d'appui , qui sont du 
brins de soie qu'elle tire de son corps, et qui sortent par = 
filière ; le second jour de son travail elle commence à. 

à sa coque la forme qu'elle doit avoir , en multiplie les £hs, 
et s'yenferme; le troisième jour , elle est entièrement cachés; 
les jours suivans , elle continue à travailler en dedans , tou 
jours avec le même brin de soie , sans le camer ; et 
elle a donné à son logement toute la perfection dont et 
, elle se change en nympbe. On estime que le sm 
soi qui forme un cocon , a plus d'une lieue de læ- 





bri, 
gueur. 

Ce cocon , dont le tissu est si serré qu'il est impossible de 
le déchirer , est cependant ouvert par le bombix qui en sit 
quinre ou size jours après le changement de la chenillken 
nympbe; il a d'antant gl de facilité , que la chenille a soin 
de faire un des bouts du cocon moins solide que l'autre, et 
qu'il en humecte la soie avec une liqueur qui la dimout ; i 

© n’a plus maintenant qu'un léger effort à faire pour séparer 
la soie dissoute , et se pratiquer un passage. 

En Europe , on ne connoît qu’une espèce de ser-à-sit; 
ceux qui donnent des cocons blancs el ceux qui en donnent 
de jaunes , ne sont qu’une légère variété les uns des autres: 
il y a des’années où , dans les éducations en grand, ie 
trouve beaucoup de vers noirs qui donnent des cocons de 
la couleur des autres ; il paroît que c'est le climat et la nour- 
riture qui influent sur la couleur de ces vers et sur celle de 
leur cocon , et qu’ils sont tous de la mème espèce, malgré 
les différences. 

Outre le ver-à-soie domestique , les Chinois en ont encore 
deux espèces qui sont sauvages ; elles sont plus grosses et 
d’une couleur plus foncée que le ver-à-soie : l'une 2 trouve 
sur les arbres , sur les buissons, et paroît préférer pourm 
nourriture les jeunes feuilles de chêne. Ces vers ne font point 
de coque ; leur soie , qui est d’un gris roux, consiste en de 
longs fils qu'ils attachent aux arbres , et que les Chinois r#- 
masent. Cette soie a des qualités que n’a pas la soie ordi- 
naire : elle sert à faire des éloffes qui résistent mieux an 
temps, qui ne se coupent jamais, et se lavent comme de 
Ja toile. Ces étoffes ressemblent à de gros droguet , et sont te 
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lement eslimées Le quelquefois elles sont aussi chères que 
les plus belles étofles de soie de la Chine. 

Lautre espèce vit sur. un môûrier sauvage ; elle fait des 
cocons dont la soie est noirâtre , mais tellement mélée de 
plusieurs couleurs , qu’on fait avec cetle soie des étoffes qui 
ont des raies jaunes , blanches et qe On doit regretter 

que les voyageurs n’aient point tenté d'apporter ces espèces en 
Furope ; où peut-être elles auroient réussi. 
L'éducation des vers-à-soie demande beaucoup de soins, 
et le local destiné à cet usage , qu’on nomme coconière , ma- 
ire , ÿ influe presqu’autant que la nourriture. Il faut 
iter d'établir le bâtiment où on veut les élever, dans le voi- 
sinage des rivières , desruissæaux , et sur-tout auprès des eaux 
stagnantes , parce que l'air n’y est pas assez 3 ni dans le 
fond d'en vallon dominé par de hautes ménages: parce 
que la chaleur n’y est pas égale : elle est trop foible le matin 
et le soir , et trop forle dans le milieu du jour. L’emplace- 
ment le plus favorable pour l'atelier , est un petit monticule 
où règne un graud courant d'air ; on doit planter auprès 
trois ou quatre peupliers d'Italie , ou autres arbres qui s'élè- 
vent sans s'étendre : ils contribuent au renouvellement de 
Yair. Le bâtiment sera mieux exposé ayant sa direction du 
nord au midi, que de toute autre manière, en observant seu- 
lement que sa plus grande face soit du côté du levant ; il 
doit être percé de tous côtés d'un grand nombre de fenêtres 
et élevées , afin d’avoir un courant d’air à volonté , et 
afin que l'atelier soit éclairé. Chaque fenêtre doit être garnie 
d'un contrevent à l'extérieur , d’un chässis garni en vitres 
ou en papier huilé , afin de garantir les vers d’une trop 
le chaleur et du froid ; c’est pourquoi il faut avoir aussi 
des paillassons ou des toiles piquées pour boucher intérieu- 
‘rement les fenêtres du côté du nord ou du couchant, quand 
Je: besoin l'exige. 
. - L'atelier doit être composé de trois, pièces , savoir : un 
rez-de-chaussée qui servira à déposer les Éxiles quineseront 
ben quand on les apporte dela cam jun premier 
Enge carrelé et dont les murs seront recrépis, qui sera l’ate- 
ker proprement dit ; et un grenier bien aéré pour étendre 
Jes Rules lorsqu’elles seront humides. L’atelier doit être 
‘d’une grandeur proportionnée à la quantité de vers qu'on 
rent élver, mais vaut mienx qu'il act plus grand que trop 
petit , parce que rien ne nuit plus aux vers, que d'être tro) 

; il ne faut aussi avoir de vers qu’en proportion dès 
maûriers qu'on a à sa disposition , afin de.ne pas être obligé 
d’acheler des fouilles, qu'on ne se procure pas toujours fac: 
L] 
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$-I. Méthode de TuwrNÉroRT. 


Cette méthode est fondée, 1°. sur la distinction des plantes, 
en herbes, et en arbres ; 2°. sur la présence ou l'absence de 
Ia corolle ; 3°. sur sa forme régulière ou irrégulière ; 4°. sur 
le nombre de ss pétales ; 5°. sur la disposition simple ou 
composée des fleurs: elle comprend vingt-deux clames dont 
voici le tableau ou le clef. 


CLEF DES CLASSES DE TOURNEFORT. 


= 
FA 
2 
a 
e] 
Pa 


Der A pétales. 
bros, [A pétales. D rai 


pur [ Monopétates Monopétales. 
és. | Polypétalos. 





Ces vingt-deux clames forment huit divisions. 
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CLEF DÜ SYSTÈME SEXUEL. 








“ NOCES DES PLANTES., 





Visbles. 
Hermaphrolites. 

Les étamines n'étant pnies par aucane de leurs 

par : | 

Toujourégales, ou sans proportions respectives. ; : 










. 12. Fcosandrie. 


35. Polÿändrie. 


+ 4. Didÿnamit 
235. Pétradynamie. 


Tuégéles, deux toujours plas conrtes, 
de 4 y dont deux filets plus longs. 
dé inant quatre Elo plas Iprgp. 

\Unies par quelques-unes de leurs parties, RER si 
par les filets unis en un çorps..… 16. Mouadeinhie. 

unis eu deux corps... 17, Diadelphi 

unis en plusieurs corps. 18. Polyadelpi 

arlesanth.en forme de cylindre, 19. Syngénésie, 

(était nnies et attachées au pistil. 20. Cynandris, 

Les étanrines et les pistils dans des fleurs différentes. °° -1 


Œ un mème pied: 21. Monoécie. - 




















sur des pieds diférens.… : 22. Diodcie. 
ser différ. pieds ou eur le même, 
rec des Jeurs 





ermmphrodites: 23. Polygamie. 


‘A.peine visibles , et qu’on ne pat décrire dis- 
Le sn Re * 24. Cryptogamie. 
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Suire des Noms des Familles naturelles dans la Méthode 
de Jussrrv. 


Cuacse 1x Les Hipéricoïdes. 
Les Guttifères, 
Les Ebénacées. Les Hespéridée 
Les Rhodoracées. Les Méliacées. 
Les Bicornes. il 
Les Campanulacées. 


Casse x 


Les Chiots. Les Cistoïdes. 
Les Cinarocéphales. utacées. 
Les Corymbifères Les Caryophyllées. 


CLAGSE x1V. 
à Les Portalacées. 
Les Di : obes. Les Ficoïdées. 
Les Rubiacées. Les Succulentes, 
Les Caprifoliacées, Les Saxil 

Czasse x1n Les Cactoïdes. 

À Les Mélastomées. 

Les Araliacées, Les Calycanthèmes. 
Les Ombellifères. Les Epilobiènes. 

CRE RIT Les Myrthoïdes. 

Les Rosacées. 

Les Renonculacées. Les Léguminenies. 
Les Tulipifères. Les Térébintacées. 
us Site Fe Les Rhamnoïdes. : 
Los Berbéridées, Cuasss xv et dernière. 
Les Papayéracées. Les Tithymaloïdes. 
Les Crucifères. Les Cucurbitacées. 
Les Capparidées. Les Urticées. 
Les Saponacées. Les Amentacées. 
Les Malpighiacées, Les Conifères. 


CLasse xt 




















Chacune de ces familles forme , dans ce Dictionnaire , ün 
article séparé, dans lequel les principaux caractères qui la 
distinguent de louisi La autres, se trouvent décrits, et les 
cprincipaux genres qu'elle renferme , mentionnés. Ainsi, 
ceux qui voudront les connoître, et étudier , par leur moyen, 
-la botanique, le pourront facilement. ; 





BO 367 
quss-unies re d'rutres. Les plantes 
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BOU #7 
ne dos auteurs » est le Bunar. “hs 
mot, 
FH ri ou BOULLEREAU , noms 
LA jee genre Gomes , Gobius niger, On le donne 
la Gomx Vosose au GOUAON DH RIVIÈRE , er QpEes 
En même à la BLENX1E PHOLIS. Foyes ces 


LATE DE CANARI. C'est, à la Guiane fran- 


ÉRpe Ar des anis, parmi les Créoles et 


BOUILLON LOC HAE ere LS So a 


ice MUTIERS. C'est la Brarrame, espèce du 
“genre précédent. Poyez uu moi Mons. (B.) 

. BOUILLON SAUVAGE. C'est le phlomis fruticosa de 
Lionœus. Foy. au mol Pacomins. (B.) si 


 Foyez Buis (S.) 
: À. Cestle Boutr onouLé de Bulliard , celui ent 
dt l'araudou. Foyes à la fin de l'article Bouer. (B.) 


 BOULAR. Dans Coigrave, c'est la mérange à 
EEE me 
ULBOUL (ZLaniua rm Laïh, Pis, e du 
Fa ps ns 
l'exce) né ut du ven! jui 
Eepuets Ris traversent les ailes , qui 
; bec el pieds juunes. (Vanne) 

GE. gonna dont cet 

espèce dégénérée par la oulture. (| 

de pluntes de la 









Certes ra 
cuilles très-peiites ; et portant trois feu 
Tee ‘Chaghe éeuille du “chuop femelle 


Lout-à-fait muios, qui 

Le reste yrorenenle cree nue 
ils sont des semences nues, où bordées de 
AP ot sous les écuilles du 
inciens botanistes avoiont distingué les bouleau des 
Linneustrouvantque les ü les séparaient 
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est rès-commun dans les pays méridionaux de la France, 
vers les bords de la mer. I] se trouve aussi dans tout le Midi 
de l’Europe, dans l'Orient , en Égypte , en Barbarie , au Cap 
de Bonne - Espérance , et dans presque toute l'Afrique. Cet 
insecte éloit autrefois en vénération en Egvpte. On le trouve 
sculpté sur les colonnes antiques des Égyptiens qui sont i 
Rome. (O. 

OUR EROLE. C'est l'arbutus uva ursi Linn. Foyesau 
mot ArsoUsIER. ( B.) 

BOUTARQUEÉ, on POUTARQUE. On donne ce nom, 
sur les côtes de la Méditerranée , à une préparation des œuf 
de Muvs. Foyes au mot Mur. (B.) 

BOUT DE PETUN , dénomination vulgaire de l'eni, 
dans les colonies françaises. Poyes Aw1.(S.) 

BOUTE-QUELON. En Bourgogne , nom vulgaire da 
Mauvis. Voyez ce mot. (VieiLi.) 

BOUTIS, terme de vénerie. Ce sont les endroits où les 
sangliers ont remué la terre avec leur boutoir où musæau 
Voyez Sanorar. (S.) 

UTOIR, ou BOUTOI. C’est, en terme de vénerie, ke 
bout du museau des Sanor1rns. Voyes ce mot. (S.) 
* BOUTON. En terme de fauconnerie , un oisau de vd 
prend le bouton . lorsqu'il s branche à la cime des arbres. (S] 

BOUTON ( Gemma. ). Les bolanistes et les cultivateuñ 

donnent ce nom à un pelil corps arrondi, un pen along, 
uelqueloïs terminé en pointe , qui se forme aux aisselles 
feuilles des arbres et des arbrisseaux. Il varie selon les espèces, 
et peut servir à les faire distingucr les unes des autres pendant 
l'hiver. On apperçoit alors les boutons à l'exlrémité des jeuntt 























autres comme celles des poissons. Elles sont implantées dans 
les lames intérieures de l'écorce , dont elles paroissent être un 
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Gn.20 Cum ## 
#Le Bouvaevir pu Car pe Bonne-Esrinancr, C'est la fe 
malle du Buyer. Voyez ce mot. 


it que 84 
D A A TR RE 
noir ï 
bec ei les pieds rouges. é 
Le Bouvreurs À GORGX Rousse ( Loxia gularis , édition 
de Sonnini de l'Aist, nat. de Buffon.). Un noir foncé reflets 
bleuêtres couvre Iu tête , le dos, les ailes et ln de cet 
‘iseau des Florides;la gorge est d’un ro le crou= 
et le bas-ventre bruns; les deux de: 
<êté dela queuc blanches à l'extrémité, Groseur du ï 
Jongueur six pouces et demi , queue un peu fourchue. 
AR RE crasstrostris Lath.). Son 
ou dem e ra lou= 
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les couvertures des ailes ; bec et pieds gris ; 
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de rose : les dei origine 
trémilé , de plus marquées d’une tache Er entre doux F 
2 bec brun jaunâtre, et les pieds orangés. Longueur, six 


uces un quurl, grosseur du mer; queue, un É 
Pieds, dée-uit ligues. ï Eve 
Cetic brève se tronve également aux Philippines et aux 
Moluques. (Vauzn.) 
nom lé d'in poison du genreCéronon ;. 
Chassodon capistratus Linn. Ro nr pre 
ide. Payez le mot Créropon. 
On aussi di même nom un Seanr, Sparus capiér 
ET ae M dans les mers. d'Amérique. Foyez au 


ee Quelques pêcheurs français donnent 

au Crnrnoroms Lour de Lacépède , qui est le, Pr re 

de Linnœus. Foyez au mot\Cenraoromr. (B, 
 BRIGNOLIER, On donne ce nom à Saint- Domingue À 


desus et lanugineuses en dessous , ot les fleurs petites 
| nm aigreleties, et trhs-agréa 
Î AA A ee RE 
| partiennent. (B. 
h D mon. np re ei 
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et ils sont béaucoup estimés que Aer 
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BRO 439 
deux es] avortent souvent , et c’est de-là que vient le 
nom qu elles portent. 

Le BroME À ÉrILLErS proirs , Bromus pratensis La- 
marck , qui se trouve très-abondamment dans les prés et les 
champs, et dont le caractère est d’avoir la panicule droite, 
simple ; les épis ohlongs et à neuf fleurs ; la barbe très= 
courte. 

Le BROME CORNICULÉ , qui est vivace , et se trouvé très 
abondamment dans les prés secs , les friches les plus arides, 
Il a pour caractère une tige simple , des épillets alternes 
presque sesiles , cylindriques, à peine barbus, 

Parmi les espèces étrangères, il faut distinguer le BomR 
à sarai, Bromus scoparius Linn. , avec les chaumés duquel 
on fait des balais en Espagne. Son caractère est d’avoir la 

nicule fasciculée , les épillets glabres , presque sessiles , et 
la barbe écartée : il vient dans les parties arides de l'Espagne 
méridionale. 

Les BROMES PURGEAN et CATHARTIQUE , dont les racines 
sont purgatives , et fort employées par les habitans du Canada 
et du Pérou, où elles se trouvent. Ce sont des plantes vivaces, 
dont le caractère est, pour la première , panicule penchée ; 
crispée; gaîne des feuilles et valves des fleurs velues; pour la 
seconde , panicule écartée, droite, peu garnie ; épillets alon= 

és , triés, rudes; la barbe courte et droite : cette dernière est 
Éourée pl'1 du Poyage de l'euillé. EHe a la racine presque 
tuberculeuse. È 

Smith a publié dans le quatrième volume des Actes de la 
Société linnéenne de Londres , une très bonne monographie 
des #romes de l'Angleterre: ilen porte le nombre à douze. (B.) 

BROMÉLOÏDES , Bromelia Jussieu , famille de plantes 
dont le caractère consiste à avoir une enveloppe florale à six 
divisions plus’ou moins profondes, formant une corolle, 
ou un calice et une corolle distincts, tantôt supérieurs, tantôt 
inférieurs , à divisions égales ou inégales , trois d’entr’elles, 
alternes avec les trois autres, étant sensiblement plus grandes; 
six élamines prenant naissance , soit à la base, soit au milieu 
des divisions , soit sur des corps glanduleux recouvrant 
Vovaire , qui est simple , supérielr ou inférieur , surmonté 
d’un siyle à stigmate trifide. 

Le fruit est à trois loges , tantôt baie qui ne s'ouvre point , 
tantôt capsule à trois valves : loges à une où plusieurs graines. 

Cette famille contient six genres , savoir : BURMANNE ; 
THLLANDE où CARAGATTE , XEROPHYTE , ANANAS, FUR— 
GRée , et AGAVE. Voyez ces mois. 

ur. ti 










































































EArauäle de, férnambouc.. 4. Prucee antetarenteriques . 
Léronnennene à papier - #. Brayere tubiflare. 



















































































BRU Big 
Long deschéninn étont dau les primes On  rohtabtes 
lement duns ale. 


‘dentolées , es 
RTL ReS qui ne croit que sur les 
£alcaires, et dont la fleur est deux fois plus grande , quoique 
da tige soit deux fois plus courte. (B.) 

BRUNELLIER, Brunellia, genre de plantes de la dodé- 
eandrie 3 caraclère consisle en un calice 


en étoile , oblon= 
Le Ph a er rer rip 
d, Êt contenant deux semences pédicellées renfermées 


pr brun est sn couleur 
ap nier, E MALE 
estun clair sur et vu ton 
faudra vue lei Le cover intss 
jueue sont d’un beau jaune; le bec et les pieds noirs. 
ans est un pen plus petite que le mile , et les teintes 
sont foibles, Les jeuncs sont vai de blanc avec le des— 
sous de la queue jaune. 
C'est nn oiseau fort babillard + on l'ap de 
Bonno-Espérauce gul-guf, BE 
édition de Sonnini de l'AÆet. nat. de Buffon, 
BRUNET PINSON ( ROUE PRES 1 a da 
A Sade dv A L'oiseau indiqué, dans l'Édi- 
tion de Sonnini, pour sa femelle, est un Histoire 
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BRU 519 

ï d'après ses habitudes , qu'il est d'uneænt 
PRE LU ne 
ve du LUE on Bros 
. Ée orangées, 
ex l'iris d'un brun foncé, La est plus petite et moins 


BALL. 
osia ER 83, oiseaux d'Ed- 


exc bordée d'une nuance Peace nn d'un 
onassrnge jeètre, I à een pr qui a les 
pos cures blanches : on dit que clic espèce 2e Lrouve 
FA 5 DE AT 
“ROUGE , oxide de PH ere rte 
ns Le ‘caléinatian lenle el bien iménagée di lonne une 
couleur rouge obscure lrès-belle et bien nourrie. Cetie subs= 
tance est d'un grand usage dans pepe l'huile, 
soit en détrempe, Nous le ai-devant Berry, 
des couches En jaune, qui urraient dire utilement cou 
“verties en brun rouge ; mais ma À (andre que lent épe fe 
des mains habiles. 
a trouvé dans les environs d'Uzës des bancs d’ocre 
d'une Se , que l'on convertit en 


brun-rouge d'une qual ik à tout ce RE 

na en cg lt lo issement ia mé pr ir 
ur | ul 

jou dr Se ae ee ét 


Par.) 

$E 1) tr he genre de ner 
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SoLaxézs , dont lo caractère est d'avoir un nee 
nc eau enctorile infini orme y its 
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BUC 551 
couleurs obscures y dominent ; la lèvre est étendue en de- 
hors , plus ou moins en arc , et rarement dentelée. 

Les animaux qui habitent ces coquilles ont une tête alon- 
gée ; échancrée ou creusée en arc , accompagnée de deux 
cornes coniques , près de deux fois plus longues qu’elle; c'est 
au milieu de la longueur de ces cornes , du côlé extérieur, 
que sont placés les yeux. La bouche est la partie inférieure 
et moyenne de la tête ; elle consiste en un petit trou oval 
et transversal , d'ou Ton soupçonne qu’ sort une 
trompe ; le pied est formé par un gros muscle , app 
ridé , qui présente quelques diférences dans sa Re mie 
“vant les es 

L’opercule est essentiel aux buccins ; il est ordinairement 
très-wince , cartilagineux , et a la forme de l'ouverture de 
la coquille , qu’il ferme très-exactement. 

Le manteau & ses bords simples , et il forme, à sa partie 
antérieure , au - dessus de la tête, un tuyau asser long , qui 
sort de la coquille par l'échancrure de sa base, par où 
l'animal respire, et qui lui sert en outre à se fixer contre 
les corps solides. 

Les buccins sont uni-sexuels et ovipares ; les mâles sont 
un peu plus qe et plus colorés que les femelles. 

genre des buccins , qui étoit extrêmement nombreux 

‘das 'LSnnns, se trouve donc réduit à une trentaine d'espèces !, 
à raison des divisions de Lamarck. Parti ces espèces il 
nyena que quatre ou cinq de propres aux mers de l'Eu- 
rome dont le Ê is commun est le Buccin owpé. C’est une 
oquille de médiocre grosseur , finement striée et treillissée 
ares sa surface , et qui a les tours supérieurs de la spire plissés. 
1 a été figuré par Favanne , pl. 32 , fig. D. On le mange. GB) 

BUCCIN FLUVIATILE, nom donné par Geoffroy à 
deux ou trois coquilles fluviatiles , da genre BuLtMx de Bru- 
guière, mais que Lamarck en a êtées, ge faire entrer dans 
son genre Lvwnée. Voyez ce mot. (B.) 

BUCCINITES , Buccins fossiles, Voyez Buconn. (S.) 

BUCÉPHALE , cheval fameux d’un conquérant célèbre ; 
il avoit, dit-on, la tête d’un bœuf. Si un pareil cheval a existé, 
£’éloit une monstruosité dans la nature , moins frappante ce- 
pendant, et sur-tout moins effrayante que celle d’un con- 
quérant sanguinaire. (S.) 

. BUCÈRE, Buceras. Allioni a ainsi appelé les TRIGONEL- 
25s de Linnæus. Voyez au mot TRiGONrLLE. (B. 

BUCÉROS. Foyez Cazao. (8.) 

ÈRE, Buchnera, genre de plantes à fleurs monopé- 

































































































































































BUS 56% 
un let Nr ashanecé 
alé ie dé ui de colour de noisette. 
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Fe here EE nn relie] 
pie: Dep aen avoc Ro En 
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da BE De 
nourriture. 


La Buse sakaz où Rounom ( Falco jakal Lath, LE 
Hist, nat, des oissaus d'Afrique , par Levaillant, ), Le 


de cet oiseau ; sem) au Pie rire FES 


ndes Ps blanc ; un roux foncé teint le 

si Red DS a An des ailes ; les 

pied sont juunäires: 

La buse jakal a la grandeur de notre buse , 

massive et plus RME nie BA 

ae nas de Set ane 

aux petits rongeurs ' 

Li qers Po  colées du BH 2e ARS eu 
reconnaitre , en épargnant celle espèce et la lisant multi 

plier sans trouble. Moins reconnoisans et moins sensibles à 

os propres intérêts , nous détruisons laut dans nos pays, 

es animaux utiles comme les malfaisans ; Fee 

pagation est un bien, comme ceux dont Je Fr 

ést un fléau. 


Le mâle et la femelle de cette espèce ne se séparent point ; 


leurs cris et rai ; à la chute du jour is »: 
Ro 
€n sorle que l'an pourroit les conaik on ll 


comme pe eur md at au anilieur 
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S=à BUT 
est de trois œufs totalement verts, et de la grosæur de ceux 


d'une poule. 
Le Buror sauxE pv Brésir. (Ardea flava Lath. ). Le bec 
de ce butor a cula de parti r, qu'il cat dentelé vers la pointe 
tant en bas qu'en haut. Sa groweur cal celle du canard. Salon- 
eur ent de deux picds les longues plumes de la 

: partie du cou sont d'un jaune pâle ondé de noir, 










le et d' 
celles du bas du cou , de la poitrine et du ventre sont d'in 
blanc ondé de brun et frangé de jaune à l'entour ; le dos, les 
couvertures des ailes sont bruns , lavés de jaune ; les pennes 
et celles de la queue mi-partie de noir et de cendré avec des 
Lignes transversales blanches; les pieds d'un gris foncé. Il ba 
bite le Brésil. Sa chair est recherchée pour sa bonté. 

Le »rvir Burn ( Ardea marsigli Lath. \. L'on a vu cetie 
prtite enpèce aur les bords du Daqube. Elle est beaucoup plus 

que le butor commun. Son bec n'a pas trois pouces de 
à l'iris est blanchätre et l'espace entre le bec et l'œil 
est jaune ; le tête , le dessus du corps , la poitrine, le ventre, 
le croupion et les couvertures de la queue, sont rouses & 
rayées de brun ; les raies sont , sur le dos , plus larges et plus 
nombreuses ; le blanc est la couleur du dessous du cou et de 
la gorge , un blanc brunätre celle du haut des cuisses ; les 
s des ailes sont d'un brun pâle, et traversées de lignes 
d'u brun plus foncé; la queue est blanchätre ; Les pieds sont 
d'un jaune pâle. 
Buror pe CAYENNE ( Ardea undulata Lath.\ 
ü a le cou si fourni de plumes , qu'il paroit presque 
aussi gros que le corps. Son bec est brun, €t la partie nue qui 
est sur les côtés de la tête , bleue. Le fond de son plumage st 
de brun-noir , et rayé assez régulièrement 
ansversales très-pressées , ondulantes , età 
gs ; le dessus de la tête est noir; le bec brun tt 
Les pics sout jaunes ; longueur, douze pouces environ. 

Le Huron roux ( #rdeu suloniemsis Lath. ). Cet oiseau et 
un livrs plus gros que le petit butor. Son bec est blanchälre 
en dessus et couleur de corne en dessous ; le dessus de la tête 
te. la gorge et le cou sont ferrugineux ; le dos, 
es et le croupion , blanchätres ;une couleur roust 
le ventre et les parties subséquentes ; une teint 
le rouille mélangée de blanc , domine sur les couvertures de 

cs secondaires ; les primaires sont noiritré 
les pieds bruns. Cetle espèce se trouve dans 
is de l'Italie , en Sologne, où on le nomme quoimeus, 
et en Alsace. 

Le Buron sacré ( Ardea sacra Lath. ). Ce busor se trou‘ 



















































































BYT 58x 
dont deux plus petites ; un ovaire supérieur à quatre lobes, 
du milieu desquels s'élève un style simple. 

Le fruit est composé de quatre semences ovoïdes, nues , 
placées au fond du calice qui subsiste. 

Ce genre a été établi par l'Héritier, pl. 22 et 23 de son 
Sertum Anglicum. |] comprend sæpt espèces, dont trois 
avoient été confondues avec les menthes , les cataires et les 
Balotes, par Linnæus. Elles viennent d'Amérique et des Ca- 
naries. Ce sont des sous-arbrisseaux ou des plantes vivaces, 
à feuilles ovales, opposées» souvent velues, à fleurs en tête 
ou en corymbes axillaires ou terminaux, à pédoncules quel- 
quefois djchotomes. 

Plusieurs de ces espèces fleurissent dans le jardin de Cels; 
mais elles sont généralement rares dans les autres. (B.) 

BYTURE, Byturus , nouveau genre d'insectes, qui doit 
appartenir à la troisième section de l’ordre des CoLéoprénes. 

Ce genre, établi par Latreille, présente les caracières 
suivans : le corps est oblong, presque ovale; la tête est in- 
clinée ; les antennes sont terminées par trois articles, formant 
presque une masse perfoliée ; les pires sont filiformes, leur . 
dernier article est alongé; les mâchoires ont deux lobes alon- 
gés, étroits, égaux ; la languette est carrée, et porte les palpes 
postérienrs aux angles supérieurs; le corcelet est convexe , 
plus élroit en devant, sans rebords; les angles postérieurs 
sont prolongés en pointe ; il y a une impression latérale. Les 
tarses sont composés de quatre articles, dont le pénultième 
«ut bifide. (O.) 





FIN DU TOME TROISIÈME. 














